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pieds  de  la  Vierqe  de  Chavires;  vous  reclierchez  avec 
avidilé  loul  ce  ipii  peul  coniribuer  éi  sa  (jloire.  Puis 
vous  connaissez  parlicu.lièrenienl  nos  Sau}'a;jes;  cha- 
noine honoraire  de  Moniréal,  vous  avez  pu.  pendant 
quelques  années  vous  in  Hier  à  l'histoire  de  ce  diocèse. 
L'œuvre  même  que  nous  tenions  aujourd'hui ,  nous 
avions  un  instant  espéré  la  voir  sortir  de  votre  plume 
éloquente.  Les  saintes  occupations  de  votre  ministère 
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permettez-nous  du  moins  de  nwitre  notre  faiblesse  à, 
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N  l'année  1608,  Samuel  de  Champlain  avait 
remonté  bien  avant  le  fleuve  Saint-Laurent 
et  avait  jeté  sur  ses  bords  les  fondements 
de  la  ville  de  O^iébec,  devenue  depuis  la 
capitale  du  Canada.  Les  Français  rencontrèrent  aussitôt 
des  alliés  naturels  dans  une  partie  des  peuplades  de  ce 
pays  qui  étaient  alors  en  guerre  avec  les  Iroquois,  leurs 
voisins,  et  qui  acceptèrent  avec  empressement  le  se- 
cours des  armes  à  feu  que  Champlain  mettait  à  leur 
disposition.  Le  succès  répondit  à  leur  attente,  et,  dès  la 
première  rencontre,  les  Iroquois,  épouvantés  de  la  mort 
de  deux  de  leurs  chefs,  tués  par  les  balles  françaises, 
prirent  la  fuite  et  demandèrent  une  suspension  d'hosti- 
lités. Ce  service  rendu  par  le  capitaine  français,  lui  va- 
lut, à  lui  et  à  sa  nation,  la  reconnaissance  et  l'amitié 
de  ces  Sauvages;  aussi,  quand  les  missionnaires,  attirés 
sur  les  pas  de  Champlain,  vinrent  pour  prêcher  l'Evan- 
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gile  à  ces  malheureux  idolâtres ,  les  trouvèrent-ils  tout 
disposés  à  accueillir  avec  faveur  la  bonne  nouvelle  que 
leur  annonçaient  leurs  amis,  les  hommes  blancs. 

Parmi  les  i)euplades  alliées  des  Français,  une  des 
plus  nombreuses  était  celle  des  Hurons,  réiiandus  au- 
tour du  lac  qui  porte  leur  nom.  Un  des  pères  jésuites 
qui  fut  envoyé  pour  travailler  à  leur  conversion  était 
le  R.  P.  Martin  Bouvart,  issu  d'une  ancienne  famille 
chartraine,  d'où  est  sorti  le  célèbre  Bouvart,  médecin 
de  Louis  XV,  et  à  laquelle  se  font  encore  gloire  d'ap- 
partenir plusieurs  maisons  de  notre  ville.  Comme  tous 
les  enfants  de  Chartres,  le  P.  Bouvart  était  disciple  fer- 
vent de  Celle  qui  sert  de  tutelle  à  cette  ville  :  son  plus 
grand  bonheur  était  de  parler  à  ses  néophytes  de  la 
Dame  chartraine,  de  leur  réciter  les  miracles  qu'ellii 
avait  enfantés ,  de  leur  raconter  les  splendeurs  de  son 
culte  dans  son  église  bien-aimée.  Les  récits  merveilleux 
du  P.  Bouvart  plurent  singulièrement  à  l'imagination 
ardente  des  Sauvages  qu'il  évangélisait,  et  ils  conçurent 
le  désir  d'envoyer  à  la  Dame  de  Chartres  un  témoignage 
de  leur  piété  fdiale.  Le  P.  Bouvart  les  encouragea  fort 
dans  leur  dessein  :  ils  choisirent  donc  pour  leur  offrande 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux ,  des  grains  de  porce- 
laine qui  leur  servaient  de  monnaie,  et  ils  se  mirent 
aussitôt  à  l'œuvre  pour  en  composer  une  ceinture , 
qu'ils  garnirent  de  soies  de  porc-épic  rouges;  le  fond 
était  blanc,  et  sur  toute  la  longueur  était  disposée  en 
grains  noirs  cette  inscription  :  Virgini  paritur.^  votum 
HuRONUM.  Ce  travail  fut  terminé  en  Fannée  1076.  Le  P. 
Bouvart  écrivit  en  langue  huronne  '  le  vœu  des  Sau- 
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vages  à  la  Vierge  de  Chartres ,  puis  le  traduisit  en  fran- 
çais ',  joignit  à  ce  vœu  une  lettre  de  lui  ^,  et  envoya 
ces  pièces,  avec  la  ceinture,  au  Chapitre  de  Chartres. 

Le  Chapitre  reçut  cet  envoi  en  1G78  :  il  fut  singuliè- 
rement sensible  à  l'hommage  rendu  à  sa  souveraine 
maîtresse ,  et  pour  remercier  les  Ilurons ,  en  même 
temps  que  pour  les  entretenir  dans  leur  piété  envers  la 
Vierge,  il  résolut  de  leur  faire  parvenir  un  présent  qui 
perpétuât  chez  eux  le  souvenir  de  leur  consécration  à 
la  Dame  de  Chartres.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
reproduire  le  récit  de  Sablon,  témoin  oculaire  de  ces 
faits  (éd.  de  1697,  p,  liO)  :  -(  Pour  entretenir  le  zèle  de 
ces  bons  et  Mêles  néophytes,  le  Chapitre  leur  envoya, 
trois  ans  après,  une  grande  chemise  d'argent  ouvrante 
et  plaine  de  saintes  reliques ,  du  poids  de  cinq  marcs , 
de  la  grandeur  d'un  demy-pied,  d'un  pouce  et  plus  de 
largeur,  pour  en  faire  voir  la  profondeur  en  l'ouvrant 
par  le  moyen  d'un  gros  écrou  à  viz  qui  la  retient  fort 
justement  fermée  et  qui  est  fait  en  rozace. 

•)  Sur  l'ouverture  de  cette  chemise ,  Messieurs  du 
Chapitre  y  ont  fait  graver  une  Vierge  tenant  son  fils 
dans  le  fond  d'un  antre  de  forest,  dans  la  manière  que 
nos  anciens  Druides,  selon  la  tradition  de  Chartres, 
l'ont  autrefois  adorée  comme  une  divinité  dans  le  mê- 
me lieu  de  son  premier  temple,  et  où  leur  image  se 
conserve  à  présent.  Cette  image  de  la  Vierge  avec  son 
fds,  gravée,  se  voit  sur  un  autel;  et  sur  le  liteau  qui 
sert  de  marchepied  à  cette  figure,  se  lit  cette  même  de- 
vise de  l'église  de  Chartres  :  Virgini  paritursp.  Sur  le 
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côlé  (lu  fond  so  voit  une  Anuoncialion  qui  est  propre- 
ment l'origine  et  l'unie  de  ces  deux  admirables  mots  : 
et  à  l'inspection  desquelles  représentations  les  Ilurons, 
par  les  nouvelles  que  le  R.  P.  Bouvart  en  écrivit  ensuite 
à  Chartres  à  Madame  sa  mère,  jettèrent  à  genoux  mille 
acclamations  de  joye  et  d'actions  de  grâces,  dans  le 
temps  que  Messieurs  du  Chapitre  prirent  le  soin  de  leur 
envoyer  ce  présent ,  après  avoir  ordonné  à  M""  Mahon , 
d'y  graver  au-dessous,  du  côté  de  l'ouverture,  cette 
inscription  latine,  qui  est  de  la  composition  dudit  sieur 
Mahon : 

In   GRATIAM   ET   BENEDICTIONKM 

CHARISS.    GEN'TIS 

HURONUM , 

OB    FmEM 

IN  Christ,  soter., 

CULTUM    AC    OBSEQUIUM 

ERG  A 
V^IRGINEM   PaRITURAM  , 

Venerandi  D.  Dom. 

insignis  ecclesi/e 

(^arnotensis 

Decanls  et  Capitl'lum 

iiocce  argent.  optjs  fabrefieri 

nURARUNT. 
QUOD    IPSIS   JUBENTIBUS   D.    D., 

ÏH.  Mahon,  aurifex  Carnotoeis 

COELATORQUE,    ELABORAVIT  ,    SCULPSIT  , 
ARSOLVIT,    ANNO    REP.    SAL. 

M.  DG.  LXXIX 

PRm.    NON.    QT'INTIL. 
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A  ce  pi'ôsonl  du  Chapitre  était  joiiiti;  iiiif  lettre  du 
t?  mars  1 680  ' ,  par  laquelle  il  félicitait  les  Sauvages  de 
leur  conversion.  Bientôt  on  reçut  à  Chartres  une  nou- 
velle lettre  du  P.  Bouvart,  en  date  du  12  novembre 
1080  ^,  qui  racontait  le  rehgieux  accueil  fait  au  pré- 
cieux reUquaire  envoyé  par  le  Chapitre.  A  cette  lettre 
en  était  jointe  une  autre  du  P.  Cliaumonnot  ',  qui  de- 
puis quarante  ans  dirigeait  d'une  manière  plus  spéciale 
la  mission  de  Notre-Dame-de-Lorette  en  Canada,  puis 
une  lettre  de  remerciements  des  Hurons,  mise  en  latin 
par  le  P.  Nicolas  Potier  ^,  et  traduite  en  français,  dans 
l'expression  naturelle  de  ces  Sauvages  ^,  par  le  R.  P. 
Lamberville  ",  ancien  missionnaire  en  Canada. 

Quatre  ans  avant  l'arrivée  de  Champlain  sur  les 
l)ords  du  fleuve  Saint -Laurent,  les  Français  avaient 
abordé  en  Acadie,  au  sud  de  ce  fleuve.  Les  peuplades 
(]ui  habitaient  celte  partie  du  continent  américain 
portaient  le  nom  général  d'Abnaquis.  Comme  sur  les 
bords  du  Saint-Laurent ,  les  Français,  sur  les  côtes  d'A- 
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'  Celte  lettre  est  perdue. 

■-î  Voir  no  2. 

^  Voir  no  3. 

'*  Voir  n»  4. 

"  Voir  no  4  bis. 

•*  Le  P.  Lamberville  est  célèbre  par  la  part  qu'il  prit  dans  la  guerre 
entre  les  Iroquois  et  le  gouverneur  fraiu;ais  Denonville ,  eu  1087. 
Trompé  lui-même  par  le  gouverneur,  il  attira  les  cliefs  Iroquois  à  une 
conférence  où  ils  lurent  arrêtés  et  mis  aux  fers  par  ordre  de  Denon- 
ville; mais  tel  était  l'ascendant  que  ce  révérend  pore  avait  pris  par 
ses  vertus  sur  ces  peuplades  sauvages  que ,  malgré  sa  participation 
involontaire  à  celte  trahison,  il  eut  l'année  suivante  assez  d'iniluence 
sur  l'esprit  de  ses  néophytes  pour  leur  faire  accepter  des  propositions, 
de  paix. 
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cadie,  reçurent  des  Sauvages  un  accueil  favorable,  et 
leurs  missionnaires  ne  tardèrent  pas  à  faire  de  nom- 
Lreux  prosélytes.  Quelques-uns  d'entre  ces  nouveaux 
chrétiens  assistaient  sans  doute  aux  fêtes  célébrées  à 
Québec  et  à  Lorette  en  octobre  1080,  lors  de  la  récep- 
tion du  reliquaire  envoyé  aux  Ilurons  par  le  Chapitre 
de  Chartres  :  ils  revinrent  chez  eux  raconter  le  superbe 
présent  que  leurs  compatriotes  avaient  reçu  des  pères 
de  rOccidcnt;  ils  redirent  à  leur  tour  les  vertus  et  les 
merveilles  de  la  Dame  chartraine,  et  il  fut  décidé,  dans 
le  conseil  des  Sauvages ,  que  la  nation  des  Abnaquis  se 
consacrerait  aussi  à  la  Vierge  de  Chartres  et  qu'elle  de- 
manderait au  Chapitre  de  cette  ville  à  entrer  en  com- 
munion de  prières.  En  effet,  dans  le  courant  de  l'année 
1691,  le  Chapitre  reçut  une  boite  de  fer-blanc  peinte, 
avec  ces  mots  :  Votnm  Ahiiaquiorum,  dans  laquelle  se 
trouvait  le  vœu  que  la  nation  des  Abnaquis  faisait  à  la 
Vierge  de  Chartres  *.  Les  chanoines  agréèrent  avec 
joie  l'hommage  de  ces  nouveaux  serviteurs  de  la  Mère 
de  Dieu,  et  résolurent  de  leur  envoyer,  comme  aux 
Hurons,  une  chemisette  d'argent  remplie  de  saintes  re- 
liques. M.  Patin,  officiai  du  Chai)itre,  fut  chargé  de 
faire  parvenir  ce  présent  au  P.  Jacques  Bigot,  mission- 
naire en  Acadie,  alors  à  Paris  pour  les  affaires  de  sa 
mission.  Celui-ci,  par  une  lettre  du  27  janvier  1692  ^ 
remercia  les  chanoines  de  l'accueil  fait  à  la  lettre  de 
ses  chers  Sauvages,  et  écrivit  en  même  temps  à  son 
frère  Vincent  Bigot,  resté  à  Saint-François-de-Sales , 
proche  Sillery,  pour  diriger  la  mission  abnaquise ,  afm 


'  Voir  n»  5. 
'  Voir  II"  6. 
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(le  lui  taire  coniiaitre  la  réponse  du  Chapitre  et  de  lui 
annoncer  le  présent  destiné  à  ses  néophytes.  Ce  lut 
avec  des  transports  de  joie,  nous  dit  le  P.  Vincent  Bi- 
got dans  sa  lettre  du  7  octohre  1C92  ',  que  les  Sauvages 
reçurent  les  nouvelles  que  leur  transmettait  de  France 
leur  ancien  missionnaire,  et  lorsque  Jacques  Bigot,  de 
retour  dans  sa  mission,  leur  eut  donné  le  reliquaire 
du  Chapitre  de  Chartres  ^ ,  ils  voulurent  écrire  eux- 
mêmes  à  ce  corps  respectable  pour  lui  témoigner  toute 
leur  reconnaissance  ^. 

En  1699,  le  P,  Vincent  Bigot,  ayant  trouvé  dans  les 
archives  de  la  mission,  proche  Québec,  cette  lettre  de 
remerciement,  et,  craignant  sans  doute  que  le  Chapitre 
ne  l'eût  pas  reçue,  résolut  de  la  renouveler  et  de  la 
renvoyer  à  Chartres  avec  un  présent  pour  la  Sainte- 
Vierge.  Les  Sauvages  applaudirent  tous  à  cette  idée; 
et  le  27  janvier  1700  le  sieur  Bouvart,  de  Chauffours, 
exempt  de  la  maréchaussée  de  Chartres,  remit  au  Cha- 
pitre une  boite  venue  de  la  Nouvelle-France.  Elle  con- 
tenait une  ceinture  composée  de  onze  mille  grains  do 
porcelaine ,  nombre  égal  à  celui  des  habitants  de  la 
tribu  abnaquise  :  le  fond  était  violet  foncé,  et  on  lisait 
ces  mots  écrits  en  grains  blancs  :  Matri  virgim  Abna- 
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*  Voir  n"  7. 

*  Lettre  du  27  octobre  169-1.  Voir  ii»  8. 

^  Cette  lettre  de  remerciement  n'existe  plus  aux  urchives  d'Eure- 
et-Loir,  mais  nous  ne  savons  si  elle  fut  envoyée.  En  effet,  le  P.  Vin- 
cent Bigot  écrit  le  25  septembre  1(399  qu'il  a  retrouvé  cette  réponse 
dans  les  papiers  de  la  mission.  Etait-ce  un  double  ou  plutôt  n'était-ce 
pas  l'original  même?  En  tout  cas,  cette  lettre  ne  devait  pas  beaucoup 
différer  de  celle  qui  fut  transmise  par  le  P.  Bigot  et  que  nous  possé- 
dons encore  avec  la  traduction.  Voir  n»  10. 
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QU.Ei  1)D.  A  cette  ceinture  étaient  jointes  une  missive 
du  P.  Vincent  Bigot,  du  25  septembre  1090  ',  et  une 
lettre  de  remerciement  des  Al)na(]uis  pour  le  reliquaire; 
à  eux  envoyé.  Le  Chapitre  fut  encore  i)lus  touché  des 
sentiments  exprimés  dans  ces  lettres  que  dans  colles 
qu'il  avait  reçues  jusqu'à  ce  jour;  et  pour  rendre  pu- 
blique la  piété  de  ces  pauvres  Sauvages,  qui  était  un 
hommage  si  éclatant  rendu  à  la  Vierge  de  Chartres,  il 
donna  l'ordre  de  faire  imprimer  toutes  les  lettres  écrites 
par  les  ^  'jnaquis;  malheureusement,  cet  ordre  ne  fut 
pas  exécuté.  Au  reste,  nous  allons  citer  les  passages 
mêmes  des  Registres  Capitulairos  qui  ont  trait  à  cette 
alïaire,  et  dont  M.  Ad,  Lecocq  a  bien  voulu  nous  don- 
ner communication. 

•>  Du  lundy,  le«-  février  1700,  ayant  été  renvoyé  à  ce 
Chapitre  pour  délibérer  sur  le  présent  que  la  compa- 
gnie veut  faire  aux  Abnaquis , 

»  Chapitre  a  prié  Messieurs  de  l'œuvre  de  faire  faire 
une  figure  d'argent  de  la  Sainte-Vierge,  pesant  deux 
marcs ,  sur  le  modèle  de  celle  qui  est  en  la  chapelle  de 
sous-terre,  pour  en  faire  présent  à  l'église  des  Abna- 
quis. Messieurs  le  Chancelier  et  Fleury  priez  de  leur 
faire  réponse  et  au  P.  Bigot,  et  lesdits  sieurs  de  l'œuvre 
priez  de  faire  imprimer  la  lettre  desdits  Abnaquis  et  d'y 
joindre  les  autres  qui  ont  esté  cy-devant  escrites  à  la 
compagnie.  » 

«  Du  9  mars  1700,  est  rapporté  que  M.  d'Ormeville, 
qui  est  à  Paris ,  a  esté  chez  les  orfèvres  pour  faire  tra- 
vailler à  l'Image  de  la  Sainte-Vierge ,  pour  en  faire 
présent  aux  Abnaquis,  qu'elle  aura  neuf  poulces  do 


'  Voir  11"  0. 
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hauteur  el  pèsera  doux  marcs',  ol  (]u'airin  do  la  l'aii'o 
I)aroistro  davantage  ils  croient  qu'il  la  laut  mettre  dans 
une  chaire  do  bois  en  l'orme  d'éhèno  ;  ce  qui  repré- 
sentera fort  bien  la  ligure  de  la  Vierge  ([ui  est  dans  la 
chapelle  de  sous-terre,  et  que  cela  coustera  quarante  à 
cinquante  écus.  —  Renvoyé  à  la  prudence  de  Messieurs 
de  l'œuvre.  » 

'«  Du  20  novembre  1700,  M.  Fleury  apporte  un(j 
quittance  de  130  livres  10  sols,  déboursés  en  achapl 
dune  Imago  do  la  Sainte-Vierge,  dont  le  Chapitre  a 
fait  présent  aux  vVbnaquis ,  peuples  de  la  Nouvelle- 
France.  —  Capitulum.  » 

M.  d'Ormeville  fut  chargé  on  mémo  temps  d'accuser 
réception  au  P.  Bigot  de  sa  lettre  et  du  présont  qui  y 
était  joint;  puis,  lorsque  la  Vierge  d'argent  fut  prêle  à 
être  envoyée,  M.  Vaillant  de  Mihardouin,  chancelier  du 
Chapitre,  qui,  lui-mémo,  avait  été  autrefois  à  Montréal, 
se  chargea  de  la  faire  parvenir  aux  Abnaquis ,  avec  une 
lettre  qu'il  adressait  à  leur  pieux  missionnaire  * .  Enfin,  le 
18  mai  1703,  le  mémo  sieur  Bouvart,  (|ui  en  1700  avait 
remis  au  Chapitre  le  présent  des  Sauvages ,  déposa  sur 
le  bureau  do  l'assemblée  capitulairo  une  boite  d'écorce 
contenant  l'accusé  de  réception  qui  venait  d'arriver  de 
la  Nouvelle-France  ^,  et  auquel  était  jointe  une  lettre 
particulière  du  P.  Bigot  à  M.  Vaillant  do  Mihardouin  '. 

Les  relations  des  Abnaquis  avec  le  Chapitre  de  Char- 
tres durèrent  plus  longtemps  que  celles  des  Hurons  : 
eu  elfet,  en  17'i9,  le  P.  Joseph  Aubery,  missionnaire  à 
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'  Voir  n»  11. 

-  Cette  lettre  est  perdue 

'  Voir  II»  12. 
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Saiiil-Fianrois,  »','(;iivil  au  I)f)yL'ii  du  (lliapitre  de  (Jliar- 
Irc's  pour  lui  d(Miiaud(3i',  au  nuui  do  la  naliou  abnaquiso, 
de  vouloir  hieu  rououveler  l'iudou  coutraclée  cinquante 
ans  auparavani  '.  Nous  no  connaissons  pas  la  réponse 
du  (Mwqiilro,  mais  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  n'ait  élé 
conforme  au  vani  exprimé  par  le  P.  Aubery. 

C'est  là,  avant  la  révolution  de  1789,  la  derniènî 
trace  des  relations  du  Canada  avec  notre  église.  La 
guerre  (jiù  amena  la  cession  de  la  Nouvelle-France  à 
l'Angleterre  lit  disparaître,  dans  le  pays  des  Hurons  et 
des  A])iia([uis,  tout  souvenir  de  leur  ancienne  alliance 
avec  Notre-Dame  de  (Chartres. 

Notre  église  avait  été  plus  heureuse.  Les  modestes 
présents  des  Sauvages  n'avaient  pas  excité  la  convoitise 
des  révolutionnaires  de  92;  et  tandis  que  les  dons  pré- 
cieux des  rois  et  des  grands  de  la  France  allaient  s'en- 
gloutir dans  les  creusets  de  la  Monnaie,  les  ceintures 
des  lluronsetdes  AJuiaquis  étaient  négligées  et  sauvées 
par  leur  peu  de  valeur.  Quant  la  tourmente  fut  passée, 
quand  il  fut  permis  d'exhumer  les  témoignages  de  la 
piété  des  temps  précédents ,  on  rejji  iça  dan.s  le  Trésor, 
hélas  !  bien  pauvre  et  bien  dénudé,  ces  reliques  de  nos 
relations  avec  le  Canada. 

Le  12  juin  18U  ,  Me""  Ignace  liourget,  évêque  de 
Montréal,  étant  venu  en  Europe  pour  les  affaires  de 
son  diocèse  et  connaissant  les  vertus  de  Notre-Dame  de 
Chartres  ^,  voulut  profiter  de  son  séjour  à  Paris  pour 


•  Voir  n»  13. 

2  Les  parents  de  Mk'  Boiirget  sont  originaires  de  Normandie  ;  mais 
avant  d'émigrer  au  Canada,  ils  étaient  venus  faire  un  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Chartres. 
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faire  un  pôk'riiia^'e  à  la  Ihxuw  cliarlraiiic  ('oiiduil  au 
Trésor  do  la  (.'alhûdralo,  de  (juel  étoiiucuient  ne  l'ul-il 
pas  saisi  eu  voyant ,  à  trois  uiillc  lieues  d(!  son  dio- 
cèse, des  ouvrages  de  ses  cIkms  Sauvajics,  (ju'il  recon- 
nut aussitôt.  On  lui  montra  alors  r(uij^inal  des  hUIres 
écrites  par  les  missionnaires  ses  prédécesseurs,   et  1(^ 
vénérable  i)rélat  ,  profondément  énui  de  trouver  des 
preuves  aussi  sensibles  de  la  i)iété  de  ses  devanciers, 
pria  qu'on  lui  fit  des  copies,  en  lanj^iie  huronne  et  ab- 
na([uiso,  des  v(eux  de  ces  peuplades  à  Notre-Dame  de 
('liartres,  documents  d'autant  plus  intéressants  que  ce 
sont  les  seuls  monuments  des  dialecles  liuron  et  abna- 
quis  au  XYII»-'  siècle.  Puis,  avant  de  partir,  Mb»"  IJourget 
désira  rétablir  les  relations  autrefois  existantes  entre 
son  diocèse  et  Notre-Dame  de  Cliarlres.  11  constitua  à 
l)erpétuité  dans  le  Chapitre  de  cette  ville  un  chanoine 
honoraire  de  ^lontréal  ',  et  conféra  aussitôt  cette  di- 
gnité au  savant  ecclésiastique  qui  lui  avait  révélé  l'exis- 
tence de  cette  alliance  spirituelle  entre  les  deux  églises  '•'. 
De  son  côté,  Mp""  l'évéque  de  (^harti'es  donna  des  lettres 
semblables  à  un  chanoine  de  Montréal  \  p]nlin,  une 
parcelle  authentique  de  la  Sainte-Chemise  fut  envoyée 


!;    h 


'  Le  nom  laliii  de  WoiilR'til  est  Mariunupulis ,  Ville-Marie,  comme 
l'appelle  M.  de  Miliardouin.  Voir  11°  M. 

2  Mk'"  Pie,  aujourd'hui  évt^que  de  Poitiers,  fut  le  premier  clianoiiie 
de  Montréal,  tiré  du  sein  du  Chapitre  de  Chartres  (lettres  du  25  mars 
1812).  Lorsqu'il  fut  promu  au  siéiîe  épiscopal  de  Poitiers,  cette  dignité 
passa  à  M.  Olivier,  secrétaire  de  l'évèché,  qui  la  possède  aujourd'hui. 

^  M.  Tabhé  Hudon ,  vicaire-général  de  Montréal ,  fut  nonnné  cha- 
noine honoraire  de  Chartres  par  lettres  du  27  juillet  1843.  Il  est  mort 
en  1847,  victime  de  son  zèle  envers  les  pauvres  Irlandais  émigrés  ait 
Canada,  et  a  été  remplacé  par  M.  Trntteau. 
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à  Monlical  [tar  Ioh  soins  de  Mk''  (llauscl  de»  Moulais,  cl 
ce  lui  Incrasion  d'un  niandcnuMit  de  M*"'  Honrf^cl  cl 
d'une  ("('irnionio  du  Iransialion  soleiniclh!  dont  l'égliso 
de  Montréal  conservera  lon!;lcnii»s  le  souvenir. 

(^)ucl(|uos  mois  niainl(!nant  sur  les  pièces  mêmes  de 
la  corr(»spondance  des  Ilurons  et  des  AbiuKiuis  avec  le 
(;iiai)ilre  d(!  iiharlres,  et  nous  lermincu'ons  cette  Intro- 
duction. 

('onmio  nous  l'avons  vu  d'après  les  extraits  d«»s  He- 
^dsfres  ('a[tilulaires,  le  Chapitre  ordonna  en  1700  l'im- 
pression des  lettres  des  Abnarjuis.  Nous  avons  tout  lieu 
do  croire  ({ue  cet  ordre  ne  l'ut  jamais  exécuté  ,  car  dans 
aucun  catalogue  noua  n'avons  vu  mentionné  cet  im- 
primé ;  cependant  voici  ce  que  l'aLbé  llrillon  écrivait  à 
la  suite  d'une  note  sur  les  reli(|ues  de  (Iharlres  :  «  Kn 
lévrier  1095,  la  nation  sauvage  des  Abna(iuis,  dans  la 
Nouvelle-France,  envoya  un  rcmierciement  au  Chapitre 
sur  un  reli(|uaire  qu'on  leur  avoit  envoyé,  et  à  la  lin 
du  remerciement  est  le  vœu  qu'ils  font  au  service  de  la 
Vierge  de  Chartres  en  leur  langue  et  traduit  eu  latin , 
le  tout  mis  dans  une  boëtede  ler-blanc  peinte,  avec  ces 
mots  :  Votiini  Abrutquiorum  ;  et  est  au  bout  de  la  cehi- 

ture  des  Ilurons //  ij  a  une  relation  inipriinn'  ilc 

tout  cccy.  Leurs  lettres  sont  dans  la  0»-iaisse  de  l'œu- 
vre. » 

C'est  en  effet  dans  la  Caisse  de  l'œuvre,  réservée  aux 
Reliques  ,  qu'étaient  classées  ces  pièces  lorsqu'elles 
furent  empruntées  par  M.  Hérisson.  A  la  mort  de  ce 
magistrat,  elles  furent  trouvées  parmi  ses  papiers,  et 
réintégrées  aux  Archives  d'Eure-et-Loir,  avec  beaucoup 
d'autres  titres  précieux,  par  M.  de  Sauteuil,  secrétaire- 
général  de  la  Prélecture.  A  l'occasion  de  cette  réinté- 
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i<i'{ili()ii,  M.  (I(!  Sanicuil  mil  devoir  laiic  luu'  hroclmiv 
sur  les  litres  du  Cduipitro,  ([u'il  iulilula  Tirsar  dr  Xotir- 
Ihntir  tic  Chartres,  ol  dont  !<•  (IouscmI  ^'lierai  accepta  la 
responsabililù  on  se  cliar^eaut  de  la  [tuldication.  ('ettc; 
lu'ocliure,  lalto  liuaucoup  trop  rapi'  nient  et  par  un 
lionnno  qui  n'avait  pas  l'iiabiludi  des  études  hislori- 
(juos,  rounniile  d'erreurs  t]u'  malheiupusenient,  l'ont 
oublier  w.  (]ui  se  trouve  de  bon  Û'àWA  ce  travail  ;  et  sans 
vouloir  être  aussi  sévère  ([u'un  de  n(»s  illustres  compa- 
triotes, qui  déclare  cette  œuvre  cnlwrcHu'nt  dépourvue 
(lu  caractère  sérieux  qu'elle  ejigeail ,  nous  (hnons 
avouer  (jue  parfois  ce  reprocdie  n'est  (pie  trop  mérité  : 
le  passage  relatif  aux  pièces  qui  nous  occupent  va  nous 
en  fournir  un  exemple  frap[»ant  :  «  La  \ierg(ï  de  Cliar- 
trcs,  dit  M.  de  Santeuil,  n'était  pas  s(!uleinent  l'objet 
de  la  dévotion  locale  :  la  Sainte-Clicmise  était  lu)noré(; 
partout  en  fac-similé.  11  existe  une  correspondance 
(  1078)  entre  les  Jésuites  missionnaires  au  Canada  et  le 
(Ibapitrc  de  Cbartres,  à  pro[»os  d'un  vœu  fait  à  Notre- 
Dame  par  les   Hurons   Abnakis Le  Cbapitre  de 

r.bartres  envoya  aux  Hurons  une  petite  chemise  en 
argent  renfermant  des  reli(|ues.  Les  originau.r  de  toutes 
ces  lettres  des  Abnakis  sont  en  lanf/ue  liuronnc,  accom- 
pagnés de  copies  en  français.  Cette  correspondance  est 
fort  curieuse  :  elle  montre  avec  quel  art  les  Jésuites 
savaient  faire  adopter  la  foi  chrétienne  par  les  sauvages 
en  soumettant  les  détails  du  culte  à  leurs  habitudes 
idolâtres.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  relever  les  erreurs  con- 
tenues dans  ces  quelques  lignes  :  il  est  évident  que 
M.  de  Sanleuil  n'avait  pas  lu  les  pièces  dont  il  parlait; 
sans  cela,  il  n'aurait  pas  confondu  aussi  imprudemment 
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les  Hurons  et  les  Abnaquis,  dor    il  fait  le  mélange  le 
plus  grotesque. 

La  première  et  la  seule  publication  sérieuse,  faite 
sur  ces  vœux  des  Sauvages  du  Canada  à  la  Vierge  de 
Chartres,  se  rencontre  dans  les  n»»  IG  et  17  du  15  et  du 
22  septembre  1847  du  journal  l' Abeille  de  la  Ikauce  et 
du  Perche.  Le  second  de  ces  articles  se  terminait  ainsi  : 
"  Nous  reproduirons  dans  quelques-uns  de  nos  pro- 
chains numéros  le  texte  des  lettres  les  plus  intéressan- 
tes que  nous  avons  citées  dans  cet  article  et  dans  celui 
de  mercredi  dernier.  »  Malheureusement  cette  liromesse 
ne  fut  pas  mise  à  exécution  :  la  polémique  des  banquets 
réformistes  vint  occuper  les  colonnes  du  journal ,  et 
bientôt  la  révolution  de  18i8  fit  disparaître  le  journal 
lui-même,  et  rejeta  encore  une  fois  dans  l'oubli  ces 
lettres,  qui  déjà  tant  de  fois  avaient  été  signalées  à  la 
curiosité  du  public,  et  don  ■  a  dit  avec  raison  qu'elles 
ne  dépareraient  pas  la  co.  ution  de  ces  lettres  curieuses 
et  édifiantes,  le  seul  ouvrage,  suivant  Voltaire,  qui 
justifiât  un  titre  semblable.  Cependant  V Abeille  avait 
donné  un  historique  complet  de  la  correspondance  des 
Hurons  et  des  Abnaquis,  et  après  le  savant  maître  qui 
avait  écrit  ces  articles,  nous  ne  serions  pas  revenus 
sur  ce  su.jet,  et  nous  nous  serions  contentés  de  com- 
pléter son  œuvre  par  la  publication  même  de  la  cor- 
respondance, si  ce  journal  n'était  aujourd'hui  presque 
introuvable ,  et  si  nous  n'avions  cru  nécessaire  de  rap- 
peler à  nos  lecteurs  les  faits  qui  donnèrent  lieu  à  cet 
échange  de  lettres. 

Enfin,  au  mois  de  juillet  1857,  M.  Doublet  de  Bois- 
thibault  a  publié  pour  la  première  fois  cette  correspon- 
dance. Nous  ne  voulons  pas  critiquer  le  plan  ni  Fou- 
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vrage  meîme  de  cetérudit-,  nous  n'avons  pas  fait  comme 
lui ,  et  nous  avons  osé  refaire  après  lui ,  c'est  assez  in- 
di(iuer  que  nous  ne  trouvons  pas  sulfisante  sa  publica- 
tion. Nous  dirons  seulement  que  nous  avons  juf»é  ulile, 
avant  d'imposer  la  lecture  de  ces  lettres,  de  faire  con- 
naître comment  et  pourquoi  elles  avaient  été  écrites, 
et  nous  avons  pensé  que,  dans  un  ouvrage  de  ce  genre, 
le  premier  et  presque  le  seul  mérite  élait  la  correction 
du  texte.  Dans  des  œuvres  aussi  faciles,  on  ne  doit  pas 
se  contenter  d'un  à  peu  près,  il  laut,  du  premier  hond , 
arriver  s'il  se  peut,  à  la  perfection. 

K.  L.  M. 
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Ultf.xhat  LoiiÉTnùxoN  Tei.vtontauigù  iiao.n  oûnast.\knciioi:inuik 

DRCIIA   (iAGHARANDIONT   MaIUK   CiIATRESKE   ONDAON  1. 
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Auir,  saatatoguéti  onouatonnharandaoton  dû  chie- 
sannonchicnniani  (lliartros  ékandataen  asoii  tô 
vÂ  satondinnon,  ondaie  éticsannoncliionniatandi  d'é- 
<DSS(?înr<;\.K^  sakouctonhcnd  -.  Stante  stakouatéciiend.  Ahotïa- 
tannonnen  flhartivronnon  oiidaio  d'okontàkoui 
ôsachiendaentak  ason  tsàten  tô  éséliièrak  ondèchaoueti.  Chi- 
gànnon  étionouarannentagiii ,  Marie  Diou  tsatatiena  déouendat 
aoLiaatsi ,  ondaie  d'aouàkouétak  ésachiendaenk ,  aionouésenté- 
guen  :  taonsaiaouarihouàchaoua  nonhouarihouandéraï  ondé- 
ràti  onouandiséouan  té  ôsachiendaentak  -.  ondaie  ati  nonhoua 
aouerhô  ndio  sen  aiaonatiôràchnn  de  Ghatrôronnon ,  gàtoguen 
tsonouandigonrat ,  aouéti  chiaaouaouendat  ôouaton  dô  Marie 
tôkouannonronkouannionlioin ,  ôaouannonhoucha ,  ôaouaouen- 
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•  Dans  lus  lettres  des  Hurons  et  des  Abnaquis ,  écrites  en  leur  langue, 
la  plupart  des  ou  sont  remplacés  par  des  » ,  les  ch  par  des  /  et  les  th 
par  des  0. 
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(lïost  :  onné  ichion  nfliionditlia  (Uiat  aiionoué  Chartréronnon  , 
aouorhé  oiuliskon  aonsaionchifionhtcii  d'ùtiésachieiKlaeiitatieiid 
dimraouoskoiiak  ctsachiondaonliai ,  tho  iotlii  dô  onionhoua 
agiienk.  Stan  ÏLiorlié  l(''  onoiiàtaoïialio  (laonorliû  honnonhouascn 
aoncliientcnlioua  dé  t6  ('rtaniionrunkoiiamiion,  ondaio  aonsaha- 
ticlionnia  noiKiuaht'kcncliaouan  liotiatanlidorù  désaoïiondiosti , 
ondaicski'ii  taiidondi  ('lionoiiatandorr!  d'onnonliouahatindarùti 
liotindifionrouannensti  liutïannràkouanncns.  Mario  s.iatatoguèti 
Dion  tsatatii'ua  ,  tho  chien  sthcchiakoiicton  onhouàtigiiùhen 
d'hùchiona  osont  ichion  éachiiidap;ereii  (Ihartréronnon  ogont  té 
osannonronkouanniontha  :  désakoiiotondc  tô  --.takouatéché , 
ouàdésonhoua  chiécuondio  dachiorhoii  oucndat  asen  achôonas- 
tha  stan  orast'endàkouatéché.  Cha  ichion  ôsaclnendaonk  on- 
nonchiatopuchtifinô  ondù  do  skiatioron  ti  gannonchioutonnen 
chiondaonk  tho  haoné  Dion  hôchionasti  stonoué  ihoton  aono- 
rhé  oononentonr  iaon  dé  Marie  éononaonastlia,  éonorhon  ta- 
chendiffontéra  songatofion  ononé  éonton  aonsahonaérenstha 
déhiona.  Tlio  ati  éaononk  désa  té  skakouatcrihatié ,  ogont 
échiokonétonhdé ,  tho  haoné  tho  ara  échiàka  dakonéton  d'Jo- 
sons  hecliiona  éhéchiàtichion  daat  éhéchiataôrit  nononàdifion- 
rapon.  Ondaio  ichion  aonatratsista  déclia  ésacharaenchouindik 
ondaio  atérakatha  tho  onouaakont  chiérongué,  onàdô  isa  skou- 
aataoïicn  daak  atoguen  aat  ouendat  aouaatsi  Loretronnon  Teia- 
tontarigné  honati  aouandaré. 
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1  his. 


UU    LA    NATIU.N    ni;S    HUUONS,    KN    NULVELLli    l'IlA.NCli , 

KXONCÉ   K:i    l'IlANIjOIS, 

KNVOYÉ   AL'    CIIAl'lTUE   DE   GIlAUTUEri, 

AVEt;    LX   OOLME»    OU   OEINTUUE    DE   (IllAlNri   DE    l'UUGELAlNE  , 

EN    1078. 


Sa  in  te- Vierge,  que  nous  avons  de  joye  de  ce  que,  mesnie 
avant  vostrc  naissance ,  la  ville  de  Chartres  vous  a  basty  une 
é},4ise  avec  cette  suscription  -.  a  la  Vieuok  qui  nurr  enfanter. 
0  que  Messieurs  les  Cliartrains  sont  heureux  et  (lu'ils  méritent 
de  {.iloire  d'estre  vos  jiremiei's  serviteurs  î  Hélas  !  inconiparabh; 
mère  de  Dieu,  il  en  est  tout  au  contraire  de  nous  autres,  ])au- 
vres  Iliu'ons;  nous  avons  le  malheur  d'avoir  esté  les  derniers  à 
vous  connoistro  et  vous  lionnorer.  Au  moins  ffue  ne  pouvons- 
nous  à  présent  réparer  nostre  faute,  en  suppléant,  en  ([uehpie 
manière  que  ce  soit,  pour  tout  le  temps  que  nous  ne  vous 
avons  i)oint  renthi  nostre  culte.  C'est,  Sainte  Vicruc,  ce  ([uc; 
nous  faisons  aujourd'huy  en  nous  joi{j;nant  aux  Messieurs  de 
Chartres,  aflin  de  n'avoir  avec  eux  (pi'un  esprit,  (pi'ini  ccvur  et 
qu'une  bouche,  pour  vous  louer,  pour  vous  aimer,  pour  vous 
servir.  Nous  les  prions  donc  de  vous  présenter  en  nostre  nom 
et  pour  nous  tous  les  devoirs  ([u'ils  vous  ont  jamais  rendus. 
Guy,  ce  seront  eux  (car  nous  espérons  qu'ils  ne  nous  refuseront 
pas),  ce  seront  eux,  !eH([uels,  autant  qu'il  est  possible,  nous 
ac(pntteront  auprez  d.e  vous,  pendant  que  leur  ferveur  satisfera 
pour  nostre  lascheté,  leur  connoissance  pour  nostre  ignorance, 
leurs  richesses  pour  nostre  pauvreté.  Au  reste.  Vierge  mère  de 
Dieu,  quoique  vous  ayez  déjà  enfanté  vostre  fils,  rcla  n'empes- 
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clicra  \)ns  qu';!  Voxomplo  (les  (".liarlriiiiis,  nous  ne  vous  hoiici- 
rions,  mesnie  à  [irùsont ,  suiis  le  liltro  de  la  Vierfio  ([iii  doU 
enfautei',  puisciiril  iio  tient  ([u'à  vous,  on  domourant  toujours 
vieri-'c,  do  nous  avoir  pour  vos  enl'ants.  t'.omnu'  nous  vous  ho- 
norons icy  dans  nne  chappoUo  s»?inl)lal)lo  à  la  maison  où  vous 
avôs  donné  à  Dieu  une  vie  humaine,  nous  espérons  que  vous 
nous  y  (lonnorés  une  vie  siVn-ituelle-,  ce  sera  ainsy  (^restant 
toujours  vierge,  vous  serez  aussy  mère,  non  seuiement  (jui  a 
enfanté  ou  ([ni  enfante,  mais  qui  enfantera  toujcjurs  jusqu'à  ce 
que  Jésus  soit  parfaittemcnt  formé  en  nous  tous.  C'est  ce  que 
nous  vous  demandons  en  vous  présentant  ce  collier  i ,  pour 
marque  f[ue  nous  sommes  liés  à  vous  en  ([ualité  de  vos  es- 
claves. 


il 


k 


'  Déjà,  en  1674,  les  Hnrons  avaient  otTert  un  collier  semblable  à  l'église 
de  Lorctte,  chcl-lieu  de  la  mission.  C'est  ce  que  témoigne  un  certificat 
joint  aux  autres  pièces  de  la  correspondance ,  et  ainsi  conçu  : 

«  Ego  infrà  scriptus  Rarlholomeus  Guissonnus,  cancellarius ,  testor 
reverendum  patrem  (juintinum  Quenisset,  pœnilentiariiim  apostolicum 
pro  natione  Galllcà  in  ecclesià  catbedrali  sanctœ  domùs  Lauretanai ,  Ira- 
didisse  mihi  pro  sanclâ  domo  pra;dictà,  idque  nomine  pia;  ac  ferventis 
Huronum  missionis  iu  Nova  Francià,  volivum  munus  ex  porcellanà ,  fa- 
ciem  videlicet  oblongam ,  ex  granis  allùs  nigrlsfpie,  miro  l)arbarie  gentis 
artificio  ità  contextam  ut  in  eâ,  grandiori  charactere  nigro,  voces  ista^ 
beatissimœ  Virginis  ad  Angelum  oftormenlur  :  Ecce  ancilla  Domini , 
fiât  mihi  secundùm  verbum  tuum.  In  i[uorum  fidem ,  lias  ei  litteras 
manu  meâ  subscriptas  et  sigillo  sanclîc  domùs  Lauretana*  munitas  dcdl. 
Laureti,  die  17»  mensis  julii  I67i. 

>«  Bartholoracus  Guissonus ,  cancellarius ,  meà  proprià  manu  sub- 
acripsi.   » 


DES   IIUUONS. 
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LETTKK  DU  II.   P.    IIULVAUT, 

JÉSUITE,    MISSIONNAIUE    UK    CANADA, 

AU  CIIAPITIIE, 

SUR   LA   CHEMISE   ET   RELIQUES   QU'ON   LUY   AVAIT   ENVOYÉES 

POUR    LES    HURONS. 


église 
'tiflcat 


sul)- 


A  Québec,  ce  12  de  Novembre  1680. 


Messieurs, 


La  paix  de  >'otre-Sei},'ncur  ! 

Vous  excuserez,  comme  je  croys,  la  liberté  que  je  prends 
(récl'ire  à  vostre  illustre  compagnie,  puisque  c'est  vous-mes- 
mes  qui  m'en  avez  imposé  l'oblif^ation ,  en  m'adressant  d'une 
manière  si  oufia^teante  le  très- beau,  le  très-riche  et  le  très- 
sainct  présent  ([ue  vous  faites  à  nustre  mission  Iluronnc,  et 
dont  tous  nos  l'èrcs  et  moy  no  pouvons  vous  témoi},Mier  assez 
de  reconnoissances.  L'ayant  receu  le  \ô""  d'octobre  dernier,  je 
le  lis  voir  icy  à  toutes  les  personnes  de  mérite,  entre  lesfiucUes 
Monseigneur  de  Laval,  premier  et  très-digne  évesque  de  Qué- 
bec 1,  souhaitta  que  je  vous  asseurasse  de  sa  part  qu'ayant 
toujours  fait  une  estime  toute  particulière  de  vostre  illustre 
corps,  il  en  avoit  encore  une  toute  autre  idée  en  voyant  un  don 
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1  François  de  Laval-Montmorency,  archidiacre  d'Evreux,  fut  nommé 
en  1G73  au  siège  épiscopal  de  Québec,  que  le  pape  venait  de  créer,  sur 
la  demande  de  Louis  XIV.  Pendant  son  épiscopat,  qui  dura  de  1675  à 
1708,  il  travailla  à  l'embellissement  de  sa  cathédrale,  fonda  un  sémi- 
naire qui  existe  encore  et  se  fit  chérir  et  respecter  par  ses  vertus  et  son 
émincnte  piété. 
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t'I  mit'  lettre  si  tlifiiu's  de  voslre  zèle  pouf  raiij^MiiciUiilioii  de  lu 
l'oy.  I.t's  coiiinmiiciiiitcz  des  ivlifiiciises  l'rsiilincs  cl  II(»s|iit;i- 
lièi'os  me  pi'ièi'cMit  ilc  leur  liiisser  un  jour  l'iitiiT  la  <'lK'inist» 
(l'jir^ciit  ',  iiliii  tic  l'aii'c  lin  saint  à  la  Sainle-Vicr^'c  (l(>vant  ce  rc- 
li(|Maii'i'  sacré  l't  {U'  i-cmlrc  an  moins  (|ncl(|nc  respect  an\  Saints 
dont  elli'S  voyoieiU  avec  joie  les  pivtienses  reli(pies.  Tons  nos 
l'eli^ienx,  anssi  bien  (|ne  Messienrs  les  clianoines  e!  les  l'cclé- 
siasti(pies  de  celte  ville  (pie  j'onliiiois,  n'y  ont  pas  en  moins  de 
ilévotion,  et  ils  les  ont  mesme  sni'itassées  ])ar  la  jnste  approba- 
tion (pi'ils  ont  tons  donnée  à  vostre  lettre  tonte  a])ostoli(|ue. 
Nostre  il.  I'.  Supérieur  lions  ordonna  de  prier  trés-particnlière- 
nieiit  pour  vous  tons,  coninie  pour  d'insignes  bienl'ailenrs  dt* 
cette  mission,  et  il  me  lit  mètre  un  bilh't  oxjji'ez  dans  noslre 
saci'istio  afin  (pie  Ton  se  ressouvint  de  s'ac(pntter  d'un  si  légi- 
time devoir.  Aussi  ne  se  pent-il  rien  de  pins  obli^i'ant  i[iHi  la 
niani(''re  dont  vostre  compa^niie  en  a  iv/\  dans  celle  occasion, 
oîi  elle  a  fait  jiaroistre,  et  sa  libéralité  en  oITrant  nii  présent  d'nn 
livs-^rand  prix,  et  sa  ca])acité  en  racc(jnipa|inaiit  d'niie  lettre, 
si  spirituelle  pour  les  pensées,  si  pure  pour  le  style  et  si  ])leiiio 
(le  l'esprit  divin,  (pi'il  ne  se  peut  rien  de  mieux,  et  sa  piété  en 
envoyant  une  cliose  si  sainte  et  eu  raccomjiatiiiaut  de  tant  do 
prières,  de  communions,  de  messes  et  de  bonnes  (puvres, 
otVertes  et  à  olVrii"  pour  nos  pauvres  Sanvaires,  anx([uels  vous 
laites  l'Iionnenr  de  vous  les  associer  comme  vos  eni'ans  et  vos 
héritiers  on  .lésns-lllirist,  ])uis((ue  vous  leur  laites  jiart  d(>  tous 
vos  l)icns  spirituel/,.  11  n'est  jias  justprù  la  très-belle  ^.-iiveure 
de  la  chemise  d'ar^'ont  2  cjui  ne  marque  l'alliance  ([ue  vous  laites 
do  >'oslre-I)ame  de  Chartres  avec  >'ostre-l)auie  de  Lorette  eu 
(lanada,  puis([ue  représentant  d'un  costé  raucienne  et  la  mira- 
culeuse ima^'e  de  la  Vier^ie  avec  sa  {trotte  l'aile  ])ar  les  Druidi's, 
lie  l'autre  elle  représente  le  miracle  des  luirac  .-s,  c'est-à-dire 


•  ■«»*••«--.,■  v».>^. 


'  Voir,  à  la  suite  dt>,  ki  ('orrosiiondance  que  nous  publions,  une  dis- 
s(îrtation  du  chanoine  Souclu^t  sur  la  cliemise  de  la  Vierpe. 

-  Nous  avons  doiint^  dans  l'Introduction  le  détail  du  présent  envoyé 
aux  Murons,  par  le  Chapitre,  tel  (pie  Sablon  ntnis  en  a  conservé  le  récit. 
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If  iiisstrrt'  lit'  riiii'iiniiitidii,  ((iii  s'iiccoinplil  a  .Nazarclli  dans 
roi'ijiiiiairt'  iDaisoii  de  iiostrc  iiuiivcllc  l.divltc.  .l'ay  liicii  vu  du 
d(''playsir  (|irim  jii'os  rlimiic,  dont  je  ne  suis  pas  cncnrc  luiit-à- 
l'ail,  (|nilt(',  m'ait  cmpcscin''  de  poi'lci'  nidy-nicsinc  vos  pivscns 
à  celle  mission,  ipii  n'est  (|u'iï  troys  lieues  (U-  relie  ville:  je 
l'ay  donc  envoyée  aii\  IM'.  Cdiaumonnot  cl  l'olier,  qui  soni  les 
nnssioimaires  des  llnrons.  I,e  |ii'i'mii'i'  travaille  à  leur  conver- 
sion depuis  pins  de  (piaraiite-denx  ans,  et  le  second  me  succéda 
lors(pie  j'en  lus  retiré  par  l'obéissance,  poni"  prendre  icy  la  pari 
d'un  de  nos  l'ércs  (|ui  enseij-'iioit  la  tliéolojiie  et  (pi'mie  iliixioii 
sur  la  jioiti'ine  nous  enleva,  (li's  i\n\\  autres  l'ères  se  donnent 
l'honneur  de  vous  écrii-i'  pour  inanpier  à  vostre  très-illustre 
corps  comment  eux  l't  leurs  Sauvai^es  ont  receu  de  si  lions  et 
de  si  cliei's  ^ia^xes  de  vostre  allcction.  Vous  serez  pent-estre  sur- 
pris (pie  de  pauvres  iXi'W!^ ,  eslevez  au  milieu  i\r<>  liois  et  des  l'o- 
rests,  soient  capables  d'avoir  les  seidimens  (pie  l'on  vous  mar- 
(pie  dans  ces  lettres,  nommément  dans  la  latine;  mais  vous 
scam-ez,  Messieurs,  (pie  leur  constunie,  lors(|u'ils  ont  (pudifue 
idlaire,  est  d'assembler  le  conseil,  composé  de  tous  les  piinci- 
paux  du  bonri;:  la  chose  estant  proposée  par  un  des  capitaines, 
chacun  dit  son  avis,  mesnie  les  l'emmes;  ensuitte  on  examine 
ipielles  sont  les  meilleures  raisons  (pie  l'on  a  apportées  sur  le 
sujet  dont  il  s'aiiit;  on  donne  après  (piebpie  onlre  à  celles  dont 
oii  a  l'ait  le  choix;  eiiliu,  (piel([u'un  réi)('te,  ciynimc  en  nn  corps 
de  discoui'S,  toutes  les  lumières  (pie  l'on  a  eues  dans  l'assem- 
blée et  tous  les  moyens  ([ue  l'on  doit  tenir  jiom'  l'aire  réussir 
l'alVaire.  C'est,  Messieurs,  ce  (pi'ils  ont  t'ait  à  vostre  sujet: 
après  (pioy  ils  ont  prié  les  l'ères  de  vous  fairt;  s(avoir  leurs 
pensées  et  leiu'S  sentimens  en  une  lan.une  (pii  vous  l'ust  coii- 
îine,  scacliaut  ])ar  expérience  ((ue  leur  llnron  ne  l'est  jias  aux 
l''ran';o's.  Nos  deux  Missionnaires  île  Loretle,  a>ant  tasché  de 
s'ac(piitter  le  mieux  ([u'ils  ont  peu  de  cette  connnissioii  et  vous 
ayant  écrit  au  lon^'  tout  ce  (pie  je;  vous  pourrois  mander  sur  ce 
sujet,  il  ue  me  reste  |iliis.  sinon  de  vous  asseurer  de  mes  res- 
pects et  de  mon  souvenir,  principalement  à  l'autel;  devons  de- 
mander qnelffuo   [lart  dans  vos  saints  sacrilicns  et   dans  vos 
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bonnes  pririvs,  ol  lit'  \(»iis   sii[tiili('r   tniis  df   iiu'  ii'oiiv,   vu 
vrrilé, 

(II!  vosliv  livs-illiisliv  (lomiKi^Miio, 

lo  tri'ri-Iiiniitih!  ot  tivs-obùissiiut  scrvilour 
cil  Nostiv-Si'it;ii('ur, 

M.MiTiN  IIOUVAUT, 

TIl'I.  iiiJ.  il(>  la  Cuinpngniu  du  Jéniiit. 

Au  dos  est  écrit  : 

A  Mt'ssiours,  iMcssieiirs^  los  (Iliauuineii  de  ré^'Use  culhùilrule  ilo 
iNutri'-Daiiio  do  (lliartros. 

A  Cliartros. 


III. 


( 
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LKTTIll::  DU  n.   p.  CllALMONNOT, 
JÉ8UITK    MISSIONNAlKi;    DKS    IIUHONS, 

AU  (aiAPiTui;, 
sin  r,\  CHEMISE  et  les  reliques  envoyées  a  cette  nation. 


De  Loreltc  en  Canada,  ce  11  novembre  1680. 

Messieurs  , 

Il  paroist  bien  que  vous  ostos  les  vrays  et  dévots  serviteurs 
do  la  Vierge,  puisijuo  vous  estes  imitateurs  de  ses  vertus,  par- 
ticulièrement de  son  liumilité.  N'est-ce  pas  estre  bien  humbles 
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((iii'  lU's  |(«'rsoi..io8  comme  vous,  si  ('miiu'iilcs  en  vt'ilii,  eu 
doctriin'  cl  en  iioIiIcsm',  îiyciil  dniuiiK''  iKliiicllrc  tic  |iaiivrt's 
Sauvages  à  lu  participation  île  leurs  prici'cs.  IViiir  peu  (l'aiiiilit' 
qu'uni'  pcrsuimc  de  (lualitc  monstre  à  nn  pauvre  paisan,  il  s'en 
tient  ^ii'aiiilenicnt  oliliiir  :  cpiels  rcsseiilinienls  donc  de  recon- 
uoissance  n'auront  pas  nos  Murons,  poin-  vous  de  «[ui  ils  ont 
recou  do  si  ma;nMiill(iues  i»résents  !  Ils  auroiont  certes  snject  de 
dire  h  cliascun  do  vous  ce  (|uo  lo  dévot  saint  Ileruard  tlisuit  au 
Sauveur  -.  Idnlo  tnilii  nu'ior  nmnlu  pro  mr  vilior:  vous  avez 
d'autant  plus  justement  nai^né  nos  respects  et  nos  alVections 
(juo  vous  vous  estes  plus  abaissés ,  en  nous  associant ,  tout 
pauvres  barbares  ([uo  nous  sonnnes,  h  vos  personnes.  Je  ne 
trouve  aucun  i)assat;o  eu  ri';vanfj;ilo,  où  Notre- S(M|i;neur  fuoso 
paroistre  plus  do  joie  que  celle  ((u'il  tesmoi^ua  un  jour,  à  l'oc- 
casion  do  lu  bonté  de  sou  père,  h  se  communiipier  à  ceux  pour 
qui  le  uionde  n'a  que  du  mespris.  .le  ne  doute  nullemeni  ,  Mes- 
sieurs, f|ue  vous  ue  luy  ayez  causé  une  nouvelle  joie,  lorsipie 
vous  ave/>  fait  pour  nos  pauvres  néophytes  ce  (pie  vous  u'uv'z 
peut-estre  jamais  l'ait,  mesme  pour  des  i)ersonnos  de  la  premién; 
(|ualité  :  et  ainsi  vous  avez  pu  faire  réi)éter  dans  le  ciel  au  Sau- 
veur, ce  qu'il  a  dit  sur  la  terre  :  cnnlilchov  lihi ,  ptiter,  ctr.:  je 
vous  rends  grAce,  mon  père,  de  ce  f[uevous  avez  connuuuit[ué 
votre  esprit  aux  bons  serviteurs  de  ma  mère,  en  leur  inspirant 
d'admettre  à  la  participation  de  leurs  oi-aisons  et  suIVraiies  des 
Sauvages,  les  derniers  des  hommes,  à  l'exclusion  de  tant  d'au- 
tres personnes  dont  tout  le  monde  admire  la  sagesse  et  les  beaux 
talents.  Je  craindrois.  Messieurs,  d'olïenser  votre  modestie,  de 
parler  icy  davantage  de  riionneur  f[uo  vous  méritez,  pour  vous 
estre  l)ien  voulu  ravaller  jusipi'à  cette  société  de  prières  et  de 
gain  spirituel  avec  de  pauvres  Sauvages  -.  je  suis  certain  ([ue 
vous  no  souhaitiez  pas  tant  de  sçavoir  l'estime  ([ue  l'on  a  icy 
de  votre  vertu  et  de  vos  mérites,  ({ue  d'ap[)renilrc  riionneur 
([u'on  a  rendu  aux  saintes  reU(|ues  ({ue  vous  avez  eu  la  bonté 
do  nous  envoyer  ;  c'est  ce  que  je  va  faire. 

Estant  convaincus  du  cidte  ([ue  Ton  doit  rendre  aux  vrayos 
reliques  des  Saiucts  et  aux  princiiiaux  signes  de  notre  rédemp- 
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(ioii,  coniiiu'  ï:;oiil  la  croix  où  le  Sauveur  est  morl ,  et  la  eliemise 
(jii'avoit  la  Vierjie  lors(|ifil  nas([uit  d'elle,  nous  avons  taselié  de 
ne  rien  oniellre  de  tout  ce  ((ue  nous  avons  pu,  la  iireiuière  l'ois 
([ue  nous  exposâmes  à  la  vénération  i)ul)li([ue  la  eliemise  d'ar- 
gent et  les  relicpies  (pu?  vous  avt'z  eu  la  bonté  de  nous  envoyer. 
Voiey  donc  ce  ([ue  nous  avons  l'ait.  ()uel([ues  jours  devant  la 
Toussaiui't,  nous  publiâmes,  tant  auxKraneois  qu'aux  Sauvajres, 
((ue  votre  illustre  Compajinie  avoit  envoyé  à  l'éiilise  naissante 
des  Ilnrons  un  rielie  don ,  avec  rpiantité  de  relicpies  (pie  nous 
ferions  voir  et  liouorer  le  jour  de  cetto  leste  ;  nous  ornâmes 
notre  autel  le  mieux  (pie  nous  i)usmes  et  prépai'àmes  une  belle 
nielle  au-dessus  du  tabernacU?  pour  y  eslever  vos  saiuetes  reli- 
(jiies.  be  lendemain,  tout  le  monde  estant  assemblé  dans  la 
ebapelle  do  la  Vierge,  le  l\  Potier,  ([ui  a  soin  avec  moy  de  la 
mission,  lit  un  discours  aux  Fran(;ois  de  l'estime  ([uol'on  devoit 
faire  des  rerKpies  f[ue  nous  avions  ivceues  do  vous,  et  i\e  la 
cbomiso  qui  les  renrerme  ;  il  dit  le  mesme  en  liuron  aux  Sau- 
vages, en  adjoustaut  ([u'ils  vous  avoieut  une  troisième  obligation 
de  ce  ([lie  vous  les  aviez  comme  adoiités,  en  leur  donnant  part 
à  tous  vos  biens  spirituels,  comme  à  leurs  vrays  enfants.  En- 
siiilte  le  l'ère  s'estant  revestii  d'une  belle  cbapiie  ([ue  Madame 
la  Gouvernante  de  llaen  nous  a  envoyée  cette  année,  et  estant 
accoin])agné  de  deux  accolytes  en  rolibes  et  siii'[)lis,  il  encensa 
le  reliipiaire  et  les  reliques  (|iii  estoieiil  au  milieu  de  l'autel,  et 
puis,  pour  remercier  la  lîienlieureiise  Vierge  de  ce  (jifaccom- 
[laguée  d'un  bon  nomlire  de  ses  serviteurs  et  se'Vimtes  elle 
venoit  de  sa  plus  ancienne  maison  prendre  iiossessioii  do  celle 
((u'ou  luy  a  nouvellement  faicte  icy,  il  entonna  l'Iiymne  Ave, 
nuu'is  sirlla,  de.  Les  prièi'os  iinies,  le  l'ère  ouvrit  le  reli([uaire 
pour  donner  la  consolation  au  peuple  de  voir  les  sacrées  reliques 
ipi'il  contient;  il  ]iermit  mesme  à  plusieurs  de  les  baiser.  Après, 
il  les  remit  dans  la  niclie,  où  elles  furent  exposées  tout  le  reste 
du  jour.  Aussitost  on  clianta  la  grand'mcsse  qui  fut  dicte  pour 
VOUS;  et  tous  ceux  que  la  célébrité  de  la  feste  et  la  sainte  cu- 
riosité avoient  attirés  à  nostro  chapelle  furent  invités  d'olTrir 
[loiir  vous  la  communion  qu'ils  aboient  faire.  Tous  nos  uéopbyles 
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firent  U'  inesnio;  coiix  (iiii  ne  piireiil  pas,  ce  juiii'-là,  vous  ivii- 
ilro  ce  devoir  s'en  sont  iic(|niltés  depnis.  L'après-disner,  les 
principaux  Ilnrons  estant  assend)lés  dans  la  [ilns  jurande  cabane 
du  bonrj,',  je  leur  denianday  ([uels  sentiments  ils  avoient  d'avoir 
receu  un  si  sainct  et  nia}iniii([ue  présent.  La  lettre  latine  (ju'on 
vous  envoyé  est  un  syncèro  et  véritable  récit  de  ce  que  les  deux 
capitaines  et  ([uel([ues  anciens  dirent  au  nom  de  tous.  Alors  on 
conclud  que  vous  auriez  aussi  part  à  tout  ce  ((ui  se  feroit  jamais 
do  ])rières  et  de  bien  dans  leur  mission ,  que  tous  les  jours  on 
prieroit  Dieu  pour  votre  illustre  compagnie,  ([u'on  auroit  ime 
siiifinlière  dévotion  aux  Saincts  dont  vous  nous  avez  envoie  des 
reliques,  comme  à  nos  nouveaux  patrons,  et  que  la  chemise 
d'argent  seroit  toujours  exposée  dans  une  belle  niche  au-dessus 
de  notre  tabernacle. 

Je  suis  bien  aise,  Messieurs,  d'avoir  cette  occasion  de  vous 
tesmoigner  l'estime  que  nous  faisons  et  le  respect  que  nous 
portons  à  votre  sainct  et  vénérable  (Uiapitre,  dont  on  nous  a  fait 
un  si  grand  récit,  et  du([uel  je  ne  maïKiuo  point  depuis  long- 
temps de  me  souvenir  particidièrement  dans  mes  petites  prières  ; 
ce  que  je  continueray  de  faii-e  tout  le  reste  de  ma  vie,  y  estant 
maintenant  plus  obligé  que  jamais,  après  avoir  honore  de  si 
beaux  dons  nostre  chère  mission. 

■le  suis ,  avec  respect , 

Messieurs ,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
en  Jésus-Christ , 

Pu^rrr-Joseph-Marie  CHAUMONNOT, 

de  1.1  Coinpîignie  Je  J^sns. 


Au  dos  est  écrit  : 

A  Messieurs,  Messieurs  du  Chapitre  de  l'Eglise  cathédrale  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

A  Chartres. 
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IV. 


UKMIÎUCIMENTS    DK    i,A    NATION    HUUONNK 
AU   CHAPITllK 

M  11  i.A  ciir.Misi;  i)V\noFNT,  iikmplif  ue  waaqvk^,, 

DflNT    ON    I.n    AVAIT    TAIT   l'IlKSENT. 


I     [ 


H  novcnibro  1680. 

Viris  clavissimis 
Doininis  Docano  et  (lanonicis  catliedralis  occlcsiu'  (larniUcnsis. 

(]arnutiim. 

Antiqni^sima^  pl  ilUistrispima^  (larniitùm  ecclcl!!'  nova  cl  Im- 
inilis  IlLii'omiin  occlesia,  salutem  in  Cliristo  i)luriiiiam. 
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l'xhibita  est  nol)is  cliarta  ingens  et  olcpans,  in  qnà  scripta 
snnt  Yerl)a  (|na'  iocntioslis.  lUaautomsunt 'nijusniodi,  si  bonc 
accopinuis  al)  noslris  in  (Ihristo  patribus  fjni  litteras  nôrnnt  -. 
polliconiini  vos  omnos  in  vostris  ad  Dcuni  procibus  nicniores 
nostrî  l'oro,  ailinittitis(|uo  in  partcm  cornm  omnium  (pue  rectc 
et  cln'istianè  l'aiMotis.  Mirati  sumus  vcbemenler  eos,  quos  audi- 
vimns  et  sanclos  cssc  oL  nobiles  divitosque,  cogitare  de  nobis 
<pn  nullà  omniiiô  ro  commondabiles  simns. 

Sed  i)osleà  dosiimusmirai'i  (inod  procès  ad  Deum,  soUiciti  de 
sainte  nostrà,  fnndatis;  quippè  exislimavimns  id  vos  ideù  fa- 
cere,  ([nod  eslis  pi-incipuni  siniiles,  ([ni,  apnd  regem  gratiosi, 
jnre  iratum  lilio  suo,  placare  et  preoibns  vineere  conarentur. 
Tametsi  barbari  sunuis,  patreni  liabemns  Denni,  sed  infensum 
meritô  nobis  nationi  pravie;  vos  verô  ([ni  apnd  illum  plnrimùm, 
qnia  estis  saneti,  polcstis,  eonaniini  veslvis  precibns  ex  irato 
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pUicatuiu  ruddere;  imù  fucilem  VLdtis  facere  ad  cœlos  asconsuni. 
Estis  eiiim  procorariim  avLorum  instar;  nos  liodcrio  Immilcs 
repimus  humi,  iiequc  assurf^'crc  licct  nisi  alicno  fulciamur 
adjumonto  -.  liortamini  adlurrcamus  vobis  et  conjun-  inur,  ([uo 
fit  ipsi  vestro  usi  adminiculo,  excclsioros  facti,  cœlam  attin- 
ganuis. 

AltcM'um  est,  ut  vcstnB  habent  litteviL',  sacras  misistis  rcli- 
quias ,  argentoà  pondcrosàquc  inclusas  tliccà ,  ([iia*  Virginis  Ma- 
tris  indusium  repra>sentat.  lllud  sanctorum  ossiinii  voluti  agnion 
cùm  primùni  aspoximus,  lia^c  animos  copitatio  subiit,  vos  al) 
ipsà  Ualliù  \idissc  pagiim  hune  nostruni  pudique  cinctum  ali 
liostiLus  qui  uostric  insidicntur  saluti,  et  misertos  pcriclitan- 
tiuni  misissc  auxUia.  Tanto  f  ucti  pra.'sidio,  nil  metuemus  in 
postcrum;  ciim  liostis  irruet,  à  novis  patronis  petemus,  et,  ut 
spcs  est,  sentiemus  opem. 

Ac  si  quandù malus  diemon  suadoLit  ut,  rclicto  pago,  bellna- 
rum  more,  vagcmur  in  sylvis,  sanctorum  conspectus  ossinm, 
quibus  sclIos  apud  nos  stabdis,  stabilitalis  (juoque  admonebit 
Mariauo  in  cultu,  ut  nostris  unus  ac  penè  idem,  qui  et  Sancto- 
rum ossibus,  ali([uandù  sit  locus.  Aiiud  quoquo  munus  erit  sa- 
crarum  reli([uiarum;  nempè  cùm  a'dis  nostne  jàm  sint  decus 
at([uc  ornamentum  ingens ,  eîo(iuentur  eo  vorl)oruni  gonerc  qua^ 
à  nobis  capiantur,  quantum  ergà  IJoiparam  studium  sit  ves- 
trum,  quùd  patria;  non  contincatur  andjitu,  sed  ctiam  ultra 
maria  ipsa  extendatur. 

Pro  utroquo  beneficio ,  et  quùd  misistis  eximiam  pretiosamque 
ivliquiarum  arculam ,  et  qw-A  vestrarum  i)articipes  orationum 
facitis,  grates  quàm  possumus  maximas  babemus,  statuinuis- 
que,  si  Deus  faverit,  omnicavere  curàne(iuid  agamns  unf(uàm 
isttl  indignum  societate,  (juam  inirc  nobiscum  ipsimet  ultro 
voluistis.  Euimverù  si  quem  è  plebcià  fecc  princeps  adoptaret 
fdium  sibi,  teneretur  ille  mores  exuere  pristinos  et  principe 
dignos  induere ,  sic  et  nobis  putamus  eam  deiuceps  vitie  ratio- 
nem  tenendam ,  quam  tenere  deceat  f[uos  adoptastis.  l'ra^tereà 
illud  pollicemur,  omni  die  ac  loco  enixè  rngaturos  Doum,  ut 
vos  omnes  magis  ac  magis  bonis  cœlestibus  augeat;  et  cùm 
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priiniim  aii(ii(Mniifi  è  v()l)is  ;irK(iioin  vitd  fiincliiin,  jiista  illi  jti'o 
iiostro  liH'  iiiov'j  solveniiis.  Hiin-  taiiKim,  (jUii'  nostra  tonuitas 
est,  valoniiis  voponilorc  i>ro  iDaximis  in  nos  honeficiis  vostris. 

(la'tcrùin  (inandù  ipsi  noc  soi-iljoro  ])0ssnmns,  noc  vos  adiré 
01  allo({ni,  vo^amus  nostros  in  Christo  l'atros  è  societato  Jesn, 
nt  qnio  diximns  ino(Ptu  publico,  vobis  Huronicu'  fientis  nomine 
sii^nific'ont. 

No,  ({nipso,  pntetis,  viri  clarissinii,  qiuv  ad  vos  Huronnni 
nostroruin  noniino  porscribo,  à  me  non  ab  iis  esse  profecta. 
Latine  tantimi,  qnantù  potui  fide,  reddidi  qnir  ipsi  patriù  lin- 
pnà,  me  piwsente  et  andiente,  dixerunt.  Mnlta  omisi  consulté, 
({Uic  forte  non  ingrata  vobis  acciderent ,  sed  hiec  satis  superquc 
osso  duxi  ut  intoiligatis  barbaros  nec  ingenii  expertes  nec  liu- 
manitatis.  Gratulor  mihi  liane  datani  occasioneni  testandi  qua) 
mea  sit  ergà  vencrandam  ilUistremque  societatein  vestram  re- 
verentia  et  voluntas,  ut  potè  qui  sini, 

Viri  olarissimi , 

omnium  vestrùm  obse([uentissimus 
addictissimusque  in  Christo  servus , 

XicoLAUS  POTriîU , 

i'  soeietate  Jesn  sacerdos. 
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REMERCIEMENTS    DES    HURONS 

AU  CHAPITRE  DE  CHARTRES , 

TRADUITS   DANS  l'eXPRESSION   NATURELLE   DE  CES  SAUVAGES, 

PAR   LE  R.    P.    LAMBERVIbLE  *, 

JÉSUITE   ET  ANCIEN  MISSIONNAIRE   AU  CANADA. 


Du  11  novembre  1680. 


La  nouvelle  église  des  pauvres  Hurons  salue  humblement  en 
Jessous,  les  Doyen  et  Chapitre  de  la  très-ancienne  et  très- 
vénérable  Église  de  Chartres. 

On  nous  a  fait  voir  une  grande  et  belle  écorce  parlante ,  dont 
nos  Pères  qui  nous  instruisent  entendent  et  nous  ont  raconté 
la  voix.  C'est  vostre  voix  mesme,  et  voicy  comme  elle  est  faite  : 
Nous  promettons  de  dire  au  grand  maître  de  nos  vies  que  nous 
pensons  qu'il  aye  pitié  de  vous  tous,  comme  de  nous,  et  que 
quand  nous  ferons  bien,  vous  soyez  censés  faire  bien  avec 
nous.  Mais  voicy  comme  nous  autres ,  gens  de  rien ,  pensons 
et  admirons  :  0  que  nous  sommes  heureux  d'aprendre  que  vous 
qui  ne  péchez  point,  qui  estes  les  grands  amis  du  Seigneur  de 
la  terre  et  du  ciel,  qui  avez  abondamment  tous  vos  besoins, 
vous  qui  estes  considérables  dans  vos  familles  et  dans  les  con- 
sens où  vous  vous  distinguez  par  votre  grand  esprit,  vouliez 
bien  songer  à  nous  qui  sommes  des  ontoilagannlia ,  c'est-à-dire 


1  Voir,  à  l'Introduction,  une  note  au  sujet  du  P.  Lamberville,  célèbre 
dans  l'histoire  du  Canada. 
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des  gens  grossiers  que  vous  apellez  sauvages,  ([ui  sont  pauvres 
et  sans  esprit. 

Nous  avons  ensuite  cessé  d'admirer  que  vous  ayiez  si  bien 
pensé  et  si  l)ien  parlé  de  nous  au  grand  maître  de  nos  vies 
pour  qu'il  nous  introduise  dans  le  ciel  :  c'est  que  vous  avez 
ressemblé  ces  grandes  voies  et  ces  considérables  parmi  vous, 
qui  aprochent  avec  plus  de  succez  que  les  gens  du  commun 
celui  qui  lève  la  teste  plus  haut  que  les  autres ,  que  vous 
appelez  roi  et  nous  la  haïUe  monlugnc ,  lequel  vous  tâchez  de 
réconcilier  par  votre  crédit  avec  ses  enfants  contre  qui  il  étoit 
fâché.  Vous  voulez  que  ce  grand  roi  du  ciel  ne  se  fâche  point 
contre  nous  et  qu'il  nous  aime  et  qu'il  nous  permette  d'entrer 
dans  l'heureux  pais  des  ilmes  quand  "»ous  mourrons.  Vous  res- 
semblez ces  grands  arbres,  et  nous  ces  lierres  ([ui  rampent  en 
terre,  sans  pouvoir  s'élever  qu'en  s'attachant  aux  arbres  les 
plus  hauts  :  ainsi,  nous  vous  prions  qu'en  nous  joignant  à  vous, 
vous  nous  éleviez  jusqu'au  ciel. 

Vous  nous  parlez  encor  dans  cette  grande  écorcc  blanche ,  et 
vous  nous  exposez  un  présent  d'un  métail  blanc  et  précieux, 
tant  par  son  poids  que  par  sa  ressemblance  à  la  chemise  de 
celle  qui  enfanta  sans  connoître  d'homme.  Il  y  a,  dites-vous, 
dans  cette  chemise  des  ossements  des  bons  chrétiens  dont  l'âme 
est  allée  au  ciel  aprez  avoir  bien  vécu ,  en  suivant  la  voix  du 
grand  maître  de  nos  vies  que  Jessous  nous  est  venu  du  ciel 
raconter  en  terre.  En  voyant  ces  ossements ,  nous  avons  pensé 
que ,  de  votre  païs ,  vous  avez  apperçu  que  nos  cabanes  réunies 
en  village  étoient  incessamment  environnées  des  nations  venues 
du  fond  de  la  terre ,  pour  nous  y  entraîner  et  nous  y  traitter 
en  esclaves ,  dans  des  creux  horribles  où  le  feu  ne  s'éteint  point. 
Vous  avez  eu  pitié  de  nous,  en  nous  donnant  par  ces  ossements 
prétieux  un  excellent  préservatif  contre  le  poison  dont  ces  en- 
nemis de  notre  bonheur  se  servent  pour  nous  corrompre ,  nous 
infecter  et  nous  perdre.  Cette  nation ,  sortie  des  entrailles  de  la 
terre ,  ne  pourra  souffrir  la  présence  de  ces  ossements  qui  ser- 
viront de  pallissade  à  notre  village  contre  leurs  attaques.  Les 
bons  esprits  qui  animoient  ces  os  précieux  viendront  à  notre 
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secours  et  nous  feront  vivre  doucement  doresnavant  sous  leur 
bouclier  et  sans  être  troublés  de  la  crainte. 

Quand  le  mauvais  esprit ,  venu  des  creux  de  la  terre ,  voudra 
nous  f,'îltor  l'esprit  en  nous  fesant  penser  de  quitter  notre  village 
(devenu  saint  par  la  demeure  de  ces  os  parmi  nous),  pour  aller 
courir  comme  des  bestes  vagabondes  dans  les  bois,  alors,  le 
souvenir  que  nous  aurons  de  ne  pas  abandonner  nos  protecteurs 
en  les  laissant  seuls,  nous  retiendra  comme  avec  une  corde 
bien  forte,  dans  le  lieu  où  nous  devons  estre  attachez  au  service 
de  Jessous  et  de  Marie ,  affln  que  un  jour  nous  demeurions  dans 
les  belles  cabannes  qui  font  le  grand  et  beau  village  de  Jessous, 
et  où  les  esprits  saints ,  dont  nous  avons  les  os ,  font  leur  de- 
meure pour  toujours.  De  plus ,  par  la  présence  de  ces  ossements, 
nous  sçavons  estimer  combien  vaut  vostre  affection  pour  la 
mère  de  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  puisque  vous  nous 
en  donnez  des  marques  jusqu'en  deçà  du  grand  lac  salle ,  où  il 
semble  que  vous  nous  fassiez  souvent  entendre  par  vos  présents 
dignes  de  vous  :  «  Honorez  Marie  comme  nous  l'honorons.  » 

A  ces  deux  grandes  preuves  de  votre  bon  esprit  pour  nous , 
nous  disons  très-véritablement  deux  fois  grand  mercy;  et  nous 
avons  alfermi  noslre  esprit  (qui ,  comme  nous  croions ,  ne  men- 
tira point,  aidé  qu'il  sera  du  maître  du  ciel),  pour  ne  rien  faire 
ni  penser  qui  avilisse  l'estime  que  nous  fesons  d'estre  de  vos 
amis  et  plus  qu'amis,  car  vous  nous  aimez  comme  si  nous 
étions  vos  enfants ,  puisque  vous  avez  pensé  ensemble  -.  «  iSous 
adoptons  et  prenons  pour  nos  enfants  ceux  à  qui  nous  avons 
envoyé  nos  présens.  »  C'est  ce  qui  nous  exhorte  à  ne  point 
déshonorer  cette  qualité;  en  faisant  mal  au  lieu  de  faire  l)ien, 
nous  la  déshonorerions.  Nous  n'avons  rien  à  vous  dire  et  encor 
moins  à  vous  donner  pour  reconnoître  la  pitié  que  vous  avez 
de  nous.  Yoicy  ce  que  nous  pensons ,  c'est  de  prier  le  grand 
maître  de  nos  vies  qu'il  ayt  aussi  pitié  de  vous  en  vous  aimant 
toujours  de  plus  en  jjIus  ,  à  cause  de  votre  bonne  vie ,  exempte 
de  faire  ou  de  penser  mal;  et  lorsque  nous  aprendrons  que 
quelqu'un  de  vous  ayant  assez  gousté  la  terre ,  sera  allé  au  pais 
«les  âmes,  nous  ferons  pour  luy  les  prières  que  nous  avons 
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coutume  de  faire,  étant  assemblez  dans  la  sainte  cabane,  pour 
ceux  qui  nous  ont  fait  du  bien  tandis  qu'ils  vivoient  sur  la  terre. 
Voilà  tout  ce  que  notre  souvenir  de  ce  que  vous  avez  daigné 
vous  abaisser  jusqu'à  nous  de  la  manière  que  nous  venons  de 
raconter,  peut  offrir  à  vos  personnes  saintes,  ce  que  Jessous 
aime  extrêmement ,  devant  qui  nous  sommes  si  petits  en  com- 
paraison de  vous,  qu'à  peine  nous  daigneroit-il  regarder,  si 
vous  ne  le  priez  de  ne  nous  pas  mépriser  entièrement. 

Parce  que  nous  ne  sçavors  pas  faire  parler  l'écorce  blanche, 
ni  vous  aller  trouver  pour  vous  faire  entendre  et  voir  comme 
notre  voix  est  faite,  nous  avons  emprunté  le  secours  de  nos 
Pères  qui  nous  instruisent,  pour  vous  raconter  ce  que  le  conseil 
de  notre  nation  Huronne  assemblé  désire  que  vous  apreniez. 
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VCEU  DES   SAUVAGES   AHXAQUIS 

DE   LA   MISSION   DE   SAINT -FRANÇOIS    DE   SALES, 

EN   LA   NOUVELLE-FRANCE. 


M 


URÉREDA  nigaoussenan  pita  ouerighian  Mari  iiek- 
kouambi  pakitinemourenena  pita  ouerighek  oue- 
tiannemeg,  kiclii  koureremanbanik  nesesissena- 
nouak  kichi  koureredamenesa  anir  egmanoua 
apakitiniganouam.  Ourereda  nekkouambi  pakiti- 
nemoureg  niouna  anneghe  oueoueremeregheban  ereghikkoui 
kechahanchian ,  nederitehansibenehouhouban  amante  oua  ara- 
mikaoked,  amante  kegoué  pakitinaokcd ,  ne  mina  nedagatche- 
benouhouban ,  nekenokeresibenouhouhouban  nederitehansibe- 
nouhouhouban  :  tebatebaou  niounam  anneghe  pambatameg , 
nedaramikaouanna  ouenitiannit  nanouat  oueouandamouk,  kichi 
oureremegouanr  sanghemanou  Mariar.  Ouderereman  egmanoua 
Mari,  pakitimaouaouiditch  oureremank,  kichi  oueouandamouk. 

Niouna  dakki  essema endamoubbena ,  essema 

neoueoueredamouounena  erekameghessihidit  paml)atami  oue- 
ouandaghik,  ni  eritehansiegheban.  Koureremibbena  etto  nek- 
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kouambi  Mûri  pila  sanghcmanoucreincKousiuii ,  meouiassis  etto 
nckkouanbi  neoueoiianUamoubbena ,  netchercdamonenu  met- 
chakaineghessouinghcban  nedakkinouk  cskouu  cpiéglic.  Nek- 
kouambi  nckiktaouanna  kcneman  ncderangounianiia  ouakene- 
man  cri  soughenebansiog  :  atchi  kedércrebena  kouneinannln 
nhaghcna.  Ourereda  iwgoua  nckkouanbi  kcgoiissimis  pakitine- 
mourcghc.  Ghcrousitamaoueourakedtch  nemittangousena  sang- 
manoui  François  de  Sales,  oua  nanouat  kcmircgoubban  ouaghe. 
Nambi  kemircrcna  nahaghéna  io  skouansou  tpokoudiganiouitcli 
askamioui  cri  niirereg  iiahaghena.  Kia  askamioui  teberemino 
Mari  ouerighian  tel)ercjnat  angeriak  te  avenambak.  l'cgekoun 
keouikoutcmourebana.  Ouridarakandamoussa  khaghek  kene- 
mann  Jesous  or.ridara'candatch  ncreouanganenouk  dari  aman- 
teni  tagouioui  moussaiirereg  kia  tai  keneman  tehari  melihinae- 
gho  arambada  askamioui  io  skouansou,  Mari  dari  askamioui 
kheramiouitch  nekcrorsouanganena  neouikoutcmcouanganena 
amante  askamioui  tebcfcmicg  :  amante  askamioui  moussantgi- 
kiktoureg  pounemaouino  nereouanganenouk  ouikoutcmoureg'. 


>  La  traduction  de  ce  vo'u  des  Abnaquis  n'existe  plus  aux  Archives 
d'Eure-et-Loir;  nous  ne  savons  même  si  elle  a  jamais  existé,  quoique 
l'abbé  Brillon  dise,  dans  ses  notes,  que  le  vœu  des  AlHMquis  avait  été 
traduit  en  latin. 
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LETTRE  DU  H.    P.    DIQOT,   JÉ8UITK  ,   AU  SUJET  DU  VOEU 
DES  ADNAQUIâ. 


(: 


Monsieur  , 

J'ay  receu  aujourd'huy  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur (le  m'ôcrire;  je  vous  advouo  que  j'ay  ressenty  une  jr»ye 
toute  particulière  en  lisant  le  narrô  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  me  faire  de  la  manière  dont  on  a  receu  dans  vostre  auguste 
église  le  présent  et  le  vœu  de  nos  pauvres  Sauvages.  On  ne  le 
pouvoit  faire  d'une  manière  plus  obligeante  et  en  mesme  temps 
plus  avantageuse  pour  ces  nouveaux  chrestiens  ;  j'attend  tout 
après  cela  de  la  protection  de  la  Très-Sainte  Vierge  pour  ces  peu- 
ples éloignez.  Je  ne  puis  vous  le  dissimuler  que  je  ressens  un 
extrême  désir  de  retourner  au  plus  tôt  à  cette  nation  pour  luy 
raconter  moy-mesme  la  manière  dont  ses  vœux  ont  esté  receus 
aux  pieds  des  autels  de  la  Reyne  du  ciel,  et  les  vœux  qu'on  a 
faits  en  mesme  temps  pour  cette  nation,  afln  d'obtenir  pour 
elle  de  la  Sainte  Vierge  une  nouvelle  ferveur.  Je  souhaitte  de 
tout  mon  cœur  que  ma  santé  me  permette  d'accompagner  la 
réponce  que  vous  avez  dessein  d'envoyer  à  ces  chers  Sauvages 
pour  animer  leur  piété.  En  vérité ,  vostre  illustre  Chapitre  fait 
bien  connoistre  par  là  la  pureté  de  son  zèle  et  l'unique  désir 
qu'il  a  do  faire  glorifier  la  Sainte  Vierge ,  recevant  si  obligea- 
ment  les  vœux  que  les  plus  pauvres  personnes  présentent  à  la 
Sainte  Vierge.  Je  prie  de  tout  mon  cœur  l'auguste  Mère  de  Dieu 
de  récompenser  le  zèle  de  sa  gloire  qu'ont  fait  paroistre  tous 
vos  Messieurs  dans  cette  action  si  charitable  à  l'égard  de  nos 
pauvres  Sauvages;  vous  allez  par  là  les  gaigner  tout  entière- 
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ment  au  service  de  Marie.  Permettez-moy  de  présenter  encore 
une  fois  mes  respects  à  tout  vostre  illustre  Chapitre  et  de  le 
remercier  pour  mes  chers  Sauvages  de  toutes  les  boutez  qu'il  a 
pour  eux. 

Je  suis,  avec  un  profond  respect,  dans  la  participation  de  vos 
saints  sacrifices, 


Monsieur,  vostre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  en  Nostre-Seigneur , 

.Jacques  BIGOT, 

De  la  Compagnie  Je  Jésus. 
A  Paris,  le  27  janvier  1692. 
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Au  dos  est  écrit  : 

A  Monsieur  Monsieur  Patin  ,  chanoine ,  officiai  et  vicaire 
général,  à  Chartres. 
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LETTRE   DU   R.    P.   BIQOT , 

JÉSUITE  MISSIONNAIRE   DE  NOUVELLE-FRANCE, 

AU   CHAPITRE, 

POUR   LA  NATION   DES   ABNAQUIS , 

SUR    LA    LETTRE    QUE    LEUR    AVAIT    ÉCRITE    LE    CHAPITRE 

POUR  LES  ASSURER  DES  PRIÈRES  DE  l'ÉGLISE 

ET    LEUR    FAIRE    ESPÉRER    UN    PRÉSENT    DE    RELIQUES. 


Messieurs  , 

Nos  chers  Abnaquis  ont  été  charmez  de  la  lettre  que  vous 
leur  avez  fait  l'honneur  de  leur  écrire.  Leurs  gestes  et  leurs 
manières,  quoyque  sauvages,  si  vous  aviez  pu  en  être  témoins, 
vous  auroient  persuadé  de  la  sincérité  de  leur  reconnoissance. 
Auparavant  que  de  la  tourner  en  leur  langue ,  je  Tay  lue  et  re- 
lue bien  des  fois  pour  y  puiser  cet  esprit  de  ferveur  et  de  zèle 
dont  elle  est  animée,  affin  de  le  faire  couler,  autant  qu'il  me 
seroit  possible,  dans  la  version  que  j'en  voulois  faire.  Permet- 
tez-moy ,  Messieurs .  de  vous  le  dire  :  je  reconnois  dans  cette 
aymable  lettre  le  vray  caractère  des  fils  aînez  de  la  Sainte 
Vierge.  Non,  personne  ne  peut  vous  disputer  cette  illustre 
qualité,  puisqu'enfln  vous  avez  l'honneur  d'estre  les  gardiens 
de  ce  saint  temple,  de  ce  temple  si  recommandable  par  son 
antiquité ,  bâty  en  l'honneur  de  cette  incomparable  Vierge  qui 
devoit  enfanter ,  mais  bâty  auparavant  qu'elle  naquît  ;  j'ose 
ajouter  puisqu'elle  vous  choisit  elle-même  pour  estre  les  dépo- 
sitaires du  plus  prétieux  trésor  que  nous  ayons  d'elle.  Je  ne 
suis  point  surpris ,  Messieurs ,  que  vous  ne  respiriez  dans  votre 
lettre  que  l'amour  du  fils  et  de  la  mère  ;  que  vous  tâchiez  de 
l'inspirer  à  nos  chers  Sauvages,  et  d'unir  ces  deux  amours  dans 
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leurs  cœurs  -.  peut-on  apartenir  de  si  près  à  la  mère  sans  avoir 
à  cœur  les  intérests  du  fils  ?  Je  vous  avoue ,  Messieurs ,  que  je 
ne  sçaurois  vous  marquer  autant  que  je  le  souhaitterois  les 
sentiments  sincères  d'estime  et  de  respect  que  j'ay  pour  vous  -. 
je  peux  bien  vous  dire  que  mon  cœur  a  beaucoup  plus  de  pari 
que  ma  plume  à  ce  que  je  me  donne  l'honneur  de  vous  écrire. 
Mais  de  quelle  utilité  vous  peut  être  toute  l'estime  qu'a  pour 
vous  un  pauvre  missionnaire  à  un  bout  du  monde,  lorsque 
cette  vie  si  exemplaire  et  si  religieuse  que  vous  menez  vous 
attire  l'estime  et  l'approbation  de  tous  ces  concours  de  peuples 
qui  vont  continuellement  honorer  vos  sacrez  dépôts.  Au  moins 
me  satisfay-je  un  peu  moy-même  en  cela ,  vous  marquant ,  de 
l'unique  manière  dont  '.?,  le  peux,  l'extrême  reconnoissance 
que  j'ay  en  mon  particulier  de  l'honneur  que  vous  faites  à  nos 
Abnaquis.  Ils  attendent  avec  impatience  le  magnifique  présent 
que  vous  avez  la  bonté  de  leur  faire.  L'on  a  conseillé  à  mon 
frère  de  ne  nous  l'envoyer  que  l'année  prochaine ,  de  peur  qu'il 
ne  tombast  entre  les  mains  des  Anglois  nos  ennemis.  Lorsque 
nos  chers  chrétiens  l'auront  reçu,  ils  vous  en  remercieront 
eux-mêmes,  et  je  ne  seray  pour  lors  que  leur  interprète.  En 
attendant  que  j'aye  l'honneur  de  vous  écrire,  permettez-moy 
de  vous  demander  un  peu  de  part  dans  vos  prières,  surtout 
lorsque  vous  célébrerez  les  saints  mystères ,  dans  la  sainte  et 
vénérable  maison  de  votre  grande  reine,  et  de  vous  assurer 
tous  en  particulier,  de  toute  la  sincérité  <ie  mon  cœur,  que  je 
suis ,  avec  un  très-profond  respect , 

Messieurs , 

votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur , 

V.  BIGOT, 

Do  la  Compagnie  de  Jésus. 


Kn  la  mission  de  St  François  de  Sales ,  proche  Sillery, 
7  octobre  1692. 


DES  ABNAQUIS. 


VIII. 


'29 


LETTRE   DU  R.    P.   BIGOT,   JÉSUITE  DE   LA   NOUVELLE-FRANCE. 


Messieurs  , 

Je  souhaitterois  que  vous  eussiez  vous-mesmes  esté  témoins 
des  sentiments  de  respect,  de  dévotion  et  de  tendresse  avec 
lesquels  vostre  prétieux  don  a  esté  receu  par  nos  Abnaquis. 
J'ay  esté  assés  heureux  pour  en  estre  moy-mesme  le  porteur, 
retournant  de  France  à  ma  chère  mission.  Le  peu  de  seureté 
qu'il  y  avoit  à  l'envoyer  me  l'avoit  fait  retenir  en  France  jus- 
qu'à mon  départ;  mais  je  crus  le  pouvoir  risquer  en  m'embar- 
quant  moy-mesme,  et  je  ne  doutay  point  qu'il  ne  me  dust  estre 
comme  une  sauvegarde  contre  tous  les  dangers  de  la  mer.  Dès 
que  je  fus  arrivé  à  Québec,  nos  Sauvages  chrestiens  de  cette 
mission ,  qui  en  est  éloignée  environ  de  deux  lieues ,  m'y  vin- 
rent trouver;  ils  firent  paroitre  une  joye  toute  particulière  lors- 
que je  leur  dis  que  j'avois  apporté  avec  moy  le  saint  présent 
qu'ils  attendoient  avec  tant  d'impatience.  Dès  le  lendemain,  je 
partis  de  Québec  avec  nos  chers  Sauvages  pour  venir  disposer 
icy  le  lieu  le  plus  honorable  de  nostre  chapelle ,  où  je  souhait- 
tois  placer  vostre  prétieux  présent.  De  vous  exprimer,  Messieurs, 
les  sentimens  de  tendresse  et  de  dévotion  qui  accompagnèrent 
cette  cérémonie,  c'est  ce  que  je  ne  puis  faire  moy-mesme  qui 
en  ay  esté  le  témoin. 

Ce  n'est  plus  moy  maintenant  qui  vais  vous  parler.  Mes- 
sieurs, je  ne  suis  que  le  secrétaire  et  l'interprète  de  nos  fervens 
chrestiens,  qui  veulent  eux-mesmes  vous  répondre.  Je  m'en 
vas  donc  vous  faire  une  copie  de  ce  qu'a  dicté  leur  orateur,  et 
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qui  leur  a  esté  ensuite  relue  dans  leur  conseil  '.  J'y  ajouteray 
l'interprétation  avec  toute  la  fidélité  qui  me  sera  possible  ;  la 
fréquente  composition  des  mots  qui  se  trouvent  en  cette  langue 
et  qui  n'est  point  dans  la  nostre ,  ne  permettant  pas  quelquefois 
qu'on  les  puisse  rendre  dans  toute  leur  force.  Je  vous  avoue, 
Messieurs,  que  je  me  trouve  infiniment  honoré  de  la  commis- 
sion dont  je  suis  chargé,  me  flattant  qu'elle  me  procurera  au 
moins  un  peu  de  part  dans  le  souvenir  de  tant  d'illustres  ser- 
viteurs de  la  Très-Sainte  Vierge  et  qu'ils  la  prieront  un  peu 
pour  moy  -.  c'est  la  grâce  que  vous  demande  instament  celuy 
qui  est,  avec  un  très-profond  respect. 

Messieurs , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
en  ^"otre-Seigneur , 

Jacques  BIGOT, 

ne  la  Compagnie  de  Jésus. 

A  la  mission  de  S.  François  de  Sales, 
ce  27  octobre  1694. 


Au  dos  est  écrit  : 

A  Messieurs ,  Messieurs  le  Doyen  et  les  Chanoines  de  Notre- 
Dame  de  Chartres, 

à  Chartres. 


'  Comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  Introduction ,  cette  copie  n'existe 
plus  aux  Archives  d'Eure-et-Loir;  mais  nous  pensons  qu'elle  ne  parvint 
jamais  à  Chartres,  et  du  reste  les  nouvelles  lettres  de  remerciement  de 
1699  (noX)  doivent  reproduire  exactement  celles  annoncées  par  le  P. 
Jacques  Bigot. 
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IX. 


LETTRE   DU   R.    P.    HIGOT, 

JÉSUITE,    DIRECTEUR   DE   LA   NATION   DES   ADNAQUIS , 

AU   CHAPITRE    DE   CHARTRES, 

EN   REMERCIMENT   DE   l'aSSOGIATION   DE   CETTE   NATION   AUX    PRIÈRES 

DE   l'ÉOLISE, 

ET  SUR   l'eNVOY   d'uN   COLLIER   OU   CEINTURE   DE   PORCELAINE 

FAITE   PAR   CES    SAUVAGES 

EN   l'honneur   DE   LA    SAINTE   VIERGE. 


I    I 


Messieurs  , 

Je  ne  sçaurois  penser  qu'avec  des  sentimens  d'une  extrême 
reconnoissance  à  la  grâce  que  vous  avez  faite  à  nos  chers  Ab- 
naquis,  et  rien  ne  me  paroit  plus  capable  d'entretenir  leur  fer- 
veur ({ue  de  leur  remettre  devant  les  yeux  cette  sainte  asso- 
ciation qui  les  unit  à  vous ,  cette  sainte  union  que  vous  avez 
bien  voulu  contracter  avec  eux.  Il  y  a  trois  ou  quatre  mois 
que,  trouvant  ici  leur  réponse  à  l'obligeante  lettre  que  vous 
leur  avez  fait  l'honneur  de  leur  écrire  sur  cela,  la  pensée  me 
vint  de  la  renouveller  et  de  vous  la  renvoyer,  avec  un  nouveau 
présent  pour  la  Très-Sainte  Vierge.  Lorsque  je  la  leur  proposai , 
ce  fut  un  applaudissement  si  général  qu'il  ne  me  laissa  aucun 
lieu  de  douter  que  je  ne  leur  fisse  un  extrême  plaisir.  Ils  ne 
pensèrent  donc  pins  qu'à  faire  un  collier  de  porcelaine,  le  plus 
magnifique ,  disoient-ils ,  qui  se  fût  jamais  fait ,  et  à  fournir 
aux  meilleures  ouvrières  du  village,  que  l'on  choisissoit  pour 
cela,  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  le  bien  exécuter.  Pour  ce  qui 
est  des  paroUes  qui  dévoient  y  estre  écrittes,  je  leur  en  donnai 
un  modelle,  et  c'est  tout  ce  que  j'ai  pu  contribuer  de  ma  part 
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avec  la  version  françolse ,  que  j'ai  faite ,  ce  me  semble ,  avec  la 
dernière  exactitude;  notre  langue  me  paroissant  plus  capable 
que  la  latine  des  tours  de  la  langue  Âbnaquie.  Je  vous  supplie 
donc,  Messieurs,  au  nom  de  tous  nos  fervens  chrétiens,  de 
vouloir  bien  encor  offrir  à  la  Sainte-Vierge  ce  petit  présent  : 
quoiqu'il  n'ait  rien  que  de  sauvage,  elle  y  verra  parfaitement 
leurs  cœurs  et  tous  les  sentiments  d'amour  et  de  tendresse 
dont  ils  sont  pénétrez  en  le  lui  offrant.  Nous  le  lui  avons  déjà 
offert  ici,  le  mettant  aux  pieds  de  la  statue,  pendant  deux 
neuvaines  entières ,  durant  lesquelles ,  outre  les  prières  extra- 
ordinaires que  l'on  faisoit  tous  les  jours  pour  vous ,  l'on  chan- 
toit  VInviolata  en  musique  à  la  fin  du  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Nous  implorions  tous  ensemble  pour  vous ,  Messieurs , 
le  secours  et  la  protection  de  votre  grande  reine;  et  de  mon 
côté,  rempli  que  j'estois  d'une  sainte  joye,  je  la  suppliois  du 
meilleur  de  mon  cœur  de  vous  faire  sentir  l'effet  de  nos  vœux 
et  de  nos  prières ,  par  un  accroissement  et  un  renouvellement 
de  ferveur  en  son  saint  amour.  Entre  les  deux  neuvaines ,  dont 
la  première  commença  le  jour  de  l'Assomption  et  la  seconde  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge,  et  qui  finirent  toutes 
deux  le  lendemain  de  l'octave  de  ces  deux  festes ,  nous  fimes 
un  service  solennel  pour  les  deffunts  de  votre  illustre  corps, 
affin  de  vous  marquer  que  notre  reconnoissance  vous  acompa- 
gnera  jusqu'au  tombeau  et  au-delà  du  tombeau  même,  par  nos 
prières  et  par  nos  vœux.  Ces  saintes  actions  se  font  avec  tant 
de  modestie,  de  ferveur  et  d'exactitude  pour  le  chant,  que  les 
personnes  qui  en  sont  témoins  ne  peuvent  souvent  retenir 
leurs  larmes  en  y  assistant.  Peut-être  que  vous-mêmes ,  Mes- 
sieurs, tout  acoutumez  que  vous  soyiez  à  entendre  chanter 
juste,  vous  seriez  surpris  de  voir  que  des  Sauvages  soient  ca- 
pables d'une  si  grande  exactitude  dans  le  chant,  et  que,  dans 
la  variété  des  chants  qui  composent  par  exemple  la  messe  des 
Morts,  dans  ceux  que  l'on  fait  après  la  messe  sur  la  représen- 
tation, ils  suivent  la  note  aussi  exactement  que  s'ils  avoient 
des  livres  devant  les  yeux.  Tout  se  chante  en  leur  langue,  ex- 
cepté ce  qu'ils  répondent  en  latin  au  célébrant.  Les  femmes 
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surtout  ont  de  très-belles  voix,  aussi  douces  et  plus  fortes  que 
la  voix  des  femmes  françoises.  Le  chœur  des  hommes  prend  la 
basse ,  lorsque  l'on  chante  quelque  motet  à  trois  ou  à  quatre 
parties;  et  toutes  les  autres  parties  sont  soutenues  par  plu- 
sieurs voix  égalles  de  femmes ,  qui  s'accordent  parfaitement  et 
qui  ne  s'écartent  pas  lo  moins  du  monde  de  leur  ton,  dans  les 
reprises  môme  des  chants,  après  quelque  repos.  Vous  me  par- 
donnerez bien ,  Messieurs ,  une  si  longue  digression ,  qui  vous 
fera  un  peu  connoître  les  personnes  que  vous  avez  bien  voulu 
honorer  au  nom  de  vos  frères.  Mais  je  compterois  peu  sur  ces 
qualitez  naturelles  et  je  ne  croirois  pas  qu'elles  les  dussent 
rendre  dignes  de  l'honneur  que  vous  leur  faites,  si  elles  ne  le 
méritoient  un  peu  d'ailleurs.  Si  vous  voyiez ,  Messieurs ,  leur 
ferveur,  leur  innocence  et  leur  éloignement  extrême  qu'ils  ont 
des  moindres  petites  fautes ,  leur  dociUté  pour  nos  saints  mys- 
tères, leur  modestie  en  y  assistant,  leur  application  continuelle 
à  penser  à  Dieu,  leur  amour  pour  Jésus-Christ  crucifié  et  pour 
sa  très-sainte  Mère,  qui  va  très-souvent  jusqu'à  une  extrême 
tendresse,  un  désir  héroïque  des  souffrances  en  quelques-uns 
jusqu'à  donner  des  marques  sensibles  de  leur  joye  lorsqu'ils 
souffrent  le  plus,  enfin  toutes  les  marques  de  prédestination 
qui  acompagnent  ordinairement  leur  sainte  mort;  je  suis  sûr 
que  vous  seriez  sensiblement  touchez  d'un  spectacle  si  doux  et 
si  consolant.  C'est  aussy  là ,  Messieurs ,  la  consolation  des  mis- 
sionnaires parmi  les  petites  peines  qui  sont  jointes  à  leur  em- 
ploi :  et  c'est  par  là  que  ^'otre  Seigneur  les  y  soutient.  Oseroi- 
je ,  Messieurs ,  vous  demander  une  grâce ,  c'est  de  le  remercier 
pour  moi  de  l'honneur  qu'il  m'a  fait  de  m'appeler  dans  ces 
missions  et  de  m'y  conserver  depuis  près  de  vingt  ans ,  quel- 
que éloigné  que  je  sois  de  la  ferveur  et  de  la  vertu  de  tant  de 
braves  et  de  saints  missionnaires  qu'il  y  a  occupez  et  qu'il  y 
occupe  encore  maintenant.  Pouvez-vous  aimer  et  estre  unis  si 
étroitement  avec  les  enfants,  sans  vous  intéresser  un  peu  pour 
leur  Père  et  pour  leur  missionnaire?  Comptez,  s'il  vous  plaît, 
Messieurs ,  que  je  n'aurai  pas  moins  de  reconnoissance  qu'eux 
de  la  grâce  que  vous  me  ferez,  et  que  tous  les  jours  de  ma  vie 
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je  me  souviendrai  de  vous,  dans  le  temps  le  plus  prétieux  de 
la  journée ,  à  l'autel ,  y  célébrant  nos  adorables  mystères. 

Je  suis,  de  tout  mon  cœur  et  avec  un  très-profond  respect, 

Messieurs , 

votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

V.  BIGOT, 

de  In  Compagnie  de  Jésu». 

De  la  mission  des  Âbnaquis ,  proche  Québec , 
35  septembre  1699. 

Au  dos  est  écrit  : 

A  Messieurs  Messieurs  les  Doyen  et  Chanoines  du  très-illustre 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


!    •/ 


X. 


VERSION   DE    LA    UKPONSE   UES   ADNAQUIS 

DE    LA    MISSION    DE    SAINT    FRANÇOIS   DE    SALES, 

A   l'obligeante   lettre   et   au    PRÉSENT    QU'lLS   AVAIENT   REÇUS 

DE   MESSIEURS   LES  DOYEN   ET  CHANOINES 

DU  TRÈS-ILLUSTRE  CHAPITRE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES. 


Misimus  renovare  cum  eis  amicitiam  et 
societatem  pristinam. 

(Machab.  L.  I.  G.  12.  V.  10.) 


Nous  VOUS  saluons  d'ici  où  vous  estes,  nous  vous  saluons 
cent  et  cent  fois,  seigneurs,  illustres  serviteurs  de  Marie,  la- 
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quelle,  estant  toujours  Vierge,  n'a  pas  laissé  d'enfanter  le  grand 
Dieu  qui  gouverne  le  ciel  et  la  ten-e.  Nous  vous  saluons  cent  et 
cent  fois  très-humblement,  nos  seigneurs  et  nos  pères,  car 
enfin  il  n'appartient  pas  à  nous  de  vous  appeler  nos  frères, 
quoique  vous  vouliez  bien  nous  honorer  de  cette  qualité.  Et 
comment ,  illustres  serviteurs  dans  la  maison  de  Marie ,  serions- 
nous  dignes  de  vous  appeller  nos  frères,  nous  qui  nous  jugeons 
même  indignes  de  vous  nommer  nos  seigneurs  et  nos  pères. 
Que  l'on  est  digne  de  compassion  lorsque  l'on  ne  trouve  point 
de  paroles  qui  répondent  parfaitement  à  la  grandeur  des  senti- 
mens  du  cœur!  Nous  avouons  que  notre  langue  ne  nous  en 
fournit  point  d'assez  énergiques  pour  peindre  vivement  à  vos 
yeux  la  grandeur  de  nos  sentimens  ;  soit  que  peut-être  on  ne 
se  soit  pas  encore  avisé  de  vouloir  dire  en  notre  langue  ce  que 
nous  voudrions  dire ,  soit  qu'en  effet  elle  n'ait  pas  eu  de  ternies 
capables  d'exprimer  la  force  de  nos  pensées.  Nos  seigneurs  et 
nos  pères ,  tout  iroit  le  mieux  du  monde ,  si  au  lieu  de  nos  foi- 
bles  paroles  nous  pouvions  vous  envoyer  nos  cœurs  mêmes, 
affin  que  vous  pussiez  y  voir  à  découvert  les  sentiments  sin- 
cères d'estime  et  de  reconnoissance  qu'ils  ont  pour  la  grâce  et 
l'honneur  que  vous  nous  faites. 

Grâce''  au  ciel ,  ce  que  vous  nous  envoyez ,  ce  je  ne  sçai  quoi 
d'infiniment  prétieux  est  arrivé.  Dieu  sçait  quels  espaces  de 
terres  et  de  mers  il  lui  a  fallu  traverser  pour  arriver  ici  !  Il  y 
avoit  bien  longtemps  que  nous  l'attendions  avec  empressement. 

Dès  le  moment  que  nous  fûmes  avertis  de  la  grâce  que  vous 
vouliez  bien  nous  faire,  tous  nos  regards  et  nos  pensées  se 
tournèrent  toujours  avec  empressement  du  côté  de  la  France , 
sans  qu'il  nous  fut  possible  de  les  détourner  ailleurs  le  moins 
du  monde  ;  comme  si  dès  ce  moment  nos  cœurs  eussent  esté 
dans  le  lieu  où  l'on  gardoit  le  prétieux  trésor  que  nous  atten- 
dions avec  impatience.  Mais  qui  pourroit  dire  les  craintes  dont 
nous  estions  quelquefois  saisis ,  en  faisant  réflexion  au  peu  de 
seureté  et  aux  méchantes  coutumes  de  la  mer.  Hélas!  peut-être, 
disions-nous,  que  la  mer  nous  enlèvera  notre  prétieux  trésor 
et  qu'il  ne  viendra  pas  jusqu'à  nous  !  Mais  enfin ,  grâces  au  ciel, 
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il  est  arrivé  ;  K»"^ce8  au  oii'l ,  nous  avons  le  bonheur  de  le  voir 
do  nos  yeux  et  de  lui  rendre  nus  devoirs.  Soyez  donc  le  bien 
venu,  illustre  don  des  fils  aînés  de  Marie,  dans  lecfnel  paroîl 
trés-évideunnent  la  bonté  (|u'ils  ont  iiour  nous,  pour  nous  ((ui 
en  sommes  inllniment  indi},'nes. 

Pour  ce  qui  est  de  votre  lettre,  nos  seigneurs  et  nos  pères, 
de  quelle  agréable  surprise  ne  nous  combla-t-elle  pas  !  De  quelles 
paroles  choisies  n'est-elle  pas  composée!  Gclava  jusques  à  l'ad- 
miration. Vos  discours  n'ont  rien  des  discours  humains  :  ce 
sont  des  discours  venus  du  ciel ,  par  lesf[uels  vous  voulez  nous 
donner  de  l'esprit,  à  nous  (pii  n'en  avons  point.  Qui  pourroit 
exprimer  le  plaisir  ([ue  nous  prenons  à  les  entendre,  ces  célestes 
discours,  les([uels  de  si  loin  vous  faites  passer  doucement  dans 
nos  cœurs  ;  nous  les  y  conserverons  avec  soin  tandis  que  nous 
vivrons.  Non,  il  ne  nous  échapera  pas  lu  moindre  chose  de 
tout  ce  que  vous  dites,  ^'ous  les  laisserons  en  leur  entier  à  nos 
enfants,  par  héritage,  affln  qu'en  les  entendant  et  en  se  les  re- 
disant les  uns  aux  autres,  ces  paroles  qui  vous  sont  venues  du 
ciel ,  elles  leur  servent  de  règle  et  de  conduite. 

Il  est  vrai,  nos  seigneurs  et  nos  pères,  que  nous  aimions 
Marie ,  qui  est  vierge  et  mère  ;  il  est  vrai  que  nous  l'honorions 
sincèrement  -.  mais  il  nous  semble  que  tout  à  coup  la  surprise 
([ue  nous  causent  vos  admirables  paroles  augmente  l'ardeur  de 
notre  amour  pour  notre  bonne  maîtresse.  Nous  lui  consacrûmes, 
il  y  a  quelques  années,  notre  village,  nos  personnes  et  enfin 
tout  ce  que  nous  sommes.  Nous  lui  renouvelions  tous  les  ans 
cette  donation  le  jour  qu'elle  fut  portée  au  ciel  en  corps  et  en 
îlme  1.  Nous  faisons  maintenant  une  prière  à  notre  Père,  lui  qui 
prend  la  peine  de  vous  écrire  nos  foibles  paroles  ;  nous  le  prions 
de  vouloir  bien  encor  vous  envoyer  la  Donation  que  nous  avons 
faite  à  Marie  -.  et  vous,  nos  bien  aimez  seigneurs  et  pères,  lors- 
que vous  l'aurez  reçue ,  nous  vous  supplions  de  la  présenter  à 
Marie ,  car  enfin  nous  nous  persuadons  qu'elle  la  regardera  plus 
favorablement,  qu'elle  la  recevra  avec  plus  d'inclination,  lui 
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lo  voir 

le  l)ien 

piiroîl 
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estant  présentée  par  vous  qui  estes  ses  favoris.  Mais  nous  vous 
demandons  instamment  une  grûce;  ne  nous  la  refusez  pas  : 
applicpiez  et  faites  toucher  ce  papier,  dans  ie(|uel  est  écrite 
cotte  donation  que  nous  faisons  à  Marie,  où  vous  appliciltes  lo 
l)ivtieux  don  rpie  vous  nous  envoyez  :  peut-être  ipie  de  là  il 
transpirera  jusfiu'à  nous  une  nouvelle  ardeur  (pu  augmentera 
notre  amour  i)our  notre  princesse  et  la  vôtre. 

Mais,  à  propos,  comment  pourrons- nous  reconnoîtrc  vos 
bienfaits,  nos  très-lionorez  pères,  nous  qui  sommes  indignes 
d'être  écoutez?  A  la  vérité,  nous  prions  pour  vous ,  nous  faisons 
des  vœux  continuels  à  Marie  en  votre  faveur,  peut-être  ([u'ello 
nous  écoutera;  ses  cliers  favoris  pour  les([uels  nous  la  prions 
nous  rendront  dignes  d'être  exaucez.  A  propos ,  nous  avons  de 
nous-mêmes ,  sans  le  chercher  ailleurs ,  ce  qui  nous  rend  dignes 
d'être  écoutez ,  estant  étroitement  unis  avec  vous  qui  avez  bien 
voulu  que  nous  fissions  communauté  de  prières  et  de  Ijonnes 
œuvres.  Gomment  donc,  ne  faisant  plus  qu'une  même  chose 
avec  des  personnes  si  dignes  d'estre  exaucées,  ne  le  serions- 
nous  pas  ?  Ainsi ,  ne  trouvant  pas  auparavant  dans  nous-mêmes 
de  quoi  reconnoîtrc  vos  bienfaits  à  notre  égard ,  vous  suppléez 
à  notre  défaut;  vous  nous  le  fournissez,  vous  nous  dignifiez 
par  cette  étroite  union  que  vous  faites  de  nous  à  vos  personnes, 
et  c'est  par  là  même  que  vous  pouvez  tirer  queUiue  avantage 
des  prières  et  des  vœux  que  nous  faisons  pour  vous. 

Voilà  ce  que  nous  avons  à  vous  dire,  nos  seigneurs  et  nos 
pères,  qui  part  du  fond  de  nos  cœurs,  ^'ous  aurons  toujours 
devant  les  yeux  toutes  vos  saintes  instructions;  nous  conser- 
verons prétieusement  le  prétieux  trésor  que  vous  nous  avez 
envoyé  ;  les  pierres  prétieuses  ne  nous  seront  rien  en  compa- 
raison. 

Enfin,  voilà  ce  que  vous  disent  les  Abnaquis  qui  ont  pour 
père  et  patron  saint  François  de  Sales,  et  qui  sont  pleins  de 
sentimens  de  reconnoissance  à  votre  égard  ;  vous  les  entendez 
tous  ici,  puisque  c'est  leur  sentiment  commun  et  qu'ils  vous 
parlent  tous  ensemble  -.  nous  vous  souhaitons  de  longues  an- 
nées, nos  seigneurs  et  nos  pères;  que  votre  illustre  Princesse 
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vous  coiiiIjIl'  tous  les  jours  de  nouvelles  laveurs,  (l'est  ici  (jue 
nous  Unissons  de  vous  parler.  Que  ce  Collier,  joint  à  nos  pu- 
roUes,  les  alVermisse! 


DONATION 

QUE   LES   AUNAQUIS   UE   LA   MISSION   DE   S.    l'HANflOIS   DE   SALEi» 

UENOL'VELLENT  TOUS  LES  ANS  A  LA  SAINTE-VIERGE  , 

LE   JOUR   DE   l'a8S0MI>TI0N  , 
AVANT   DE    W)RTER   SON   IMAGE   DANS   LEUR  VILLAGE. 


Grande  Marie,  que  la  terre  et  le  ciel  nous  entendent  et  nous 
soient  témoins  de  la  sincérité  de  nos  sentimens  à  votre  égard. 
Que  tous  vos  favoris  rassemblez  dans  le  ciel  nous  entendent  et 
nous  sçachent  bon  gré  de  ce  que  nous  les  imitons  ;  qu'ils  nous 
soient  témoins  comme  nos  cœurs  s'acordent  avec  nos  paroles. 
Mais  que  Jésus ,  notre  Seigneur  et  notre  Dieu ,  nous  avoue  de 
notre  sincérité,  lui  qui  a  voulu  que  vous  le  gouvernassiez  dans 
son  enfance ,  l'ayant  mis  au  monde  d'une  manière  singulière  ; 
lui  qui  vous  a  fait  la  maîtresse  universelle  de  toutes  choses  et 
qui  vous  fait  reconnoître  pour  telle  par  tout  l'univers ,  comme 
si  en  effet  il  vous  avoit  mis  entre  les  mains  son  souverain  do- 
maine. C'est  lui-même ,  ce  grand  Jésus ,  lequel  nous  reconnois- 
sons  pour  notre  Seigneur ,  que  nous  voulons  qu'il  nous  avoue 
de  la  sincérité  de  nos  sentiments  ;  puisqu'enfin  il  pénètre  jus- 
qu'au fond  de  nos  cœurs  et  qu'il  voit  que  nous  n'avons  tous 
qu'une  môme  pensée,  qui  est  que  vous  soyez  pour  toujours 
notre  Dame  et  notre  Reine.  Mais  vous-même,  Marie,  entendez- 
nous  du  ciel  où  vous  estes ,  de  la  droite  de  votre  fils  où  vous 
brillez  avec  un  éclat  incomparable ,  entendez  -  nous  et  nous 
avouez  de  tout  ce  que  nous  allons  vous  dire. 
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Marie,  illustre  Dame,  uni(|ue  et  inconii)aruble  vierge  qui  (Mtes 
la  inùro  il'uu  Dieu,  il  y  a  loii^teuips  (jue  noii8  attoiulous  avec 
iuipatieuce  l'iieurciix  jour  au(|uel  nous  devons  tout  de  bon  vous 
choisir  pour  notre  Dame,  no  l'ayant  esté  jusqu'à  présent  (pio 
d'une  manière  obscure  et  peu  sensible.  Prenez  donc  maintenant 
[tossession  de  nos  persoiuies  et  de  ce  ([ue  nous  avons-,  nous 
vous  faisons  la  maîtresse  de  notre  village  :  c'est  la  pensée  que 
nous  avons  en  y  portant  votre  image.  Si ,  pendant  que  l'on  vous 
y  portera,  vous  y  laites  rencontre  dans  les  cabanes  de  (luelque 
chose  qui  fasse  l'objet  de  votre  aversion ,  éloignez-l'en  au  plus 
tôt.  Que  lu  colère,  la  désunion,  la  médisance,  l'impureté,  l'i- 
vrognerie, (pie  tout  ce  qu'il  y  a  do  monstres  de  péchez,  dès  le 
moment  qu'ils  sentiront  les  approches  de  votre  illustre  marche, 
prennent  incontinent  la  fuite  et  cessent  leure  poursuites  ;  qu'il 
ne  soit  pas  dit  que  le  démon  gûte  une  terre  qui  vous  appartient. 
Ne  dédaignez  pas  de  demeurer  avec  nous ,  puisqu'on  vous  pos- 
sédant, nous  aurons  en  mémo  temps  toutes  les  vertus  qui  vous 
accompagnent  et  qui  se  trouvent  partout  où  vous  estes  :  la 
douceur,  l'union,  hi  charité,  la  docilité.  N'ayez  point  de  répu- 
gnance de  demeurer  avec  nous ,  grande  et  illustre  Dame  ;  quoi- 
que vous  soyiez  au  milieu  de  nous,  vils  et  méprisables  ([ue 
nous  sommes ,  votre  beauté  et  votre  grandeur  n'en  seront  nul- 
lement obscurcies  ;  au  contraire ,  notre  bassesse  et  notre  misère 
leur  donneront  un  nouvel  éclat,  comme  l'on  voit  que  ce  qui  est 
beau  de  soi-même  paroît  encor  plus  beau,  estant  mis  auprès 
de  quel([ue  chose  désagréable  et  dilTorme. 

Voilà  ce  que  nous  vous  disons,  notre  grande  Princesse  :  plût 
à  Dieu  que  nos  paroles  fussent  gravées  sur  quelque  pierre  bien 
dure,  afiin  qu'elles  ne  s'effaçassent  jamais!  Mais,  peuvent-elles 
s'évanouir  et  se  perdre  estant  écrittes  dans  nos  cœurs?  Les 
cœurs  tendres  de  nos  plus  petits  enfants  en  sont  déjà  impri- 
mez :  ils  les  feront  passer  à  nos  descendans,  en  leur  apprenant 
combien  nous  vous  aimions  et  comme  nous  vous  reconnoissions 
pour  notre  reine  ;  et  ainsi  notre  exemple  leur  servira  dans  la 
suite  des  temps  de  pressant  motif  pour  vous  aymer  et  pour 
vous  reconnoître  aussi  pour  leur  princesse. 
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Malheur  à  celui  qui  gâtera  notre  affaire  et  qui  s'éloignera  des 
sentiments,  lesquels  nous  avons  pour  vous,  que  nous  recon- 
noissons  pour  notre  Dame.  Que  les  rivières  tarissent  plutôt; 
cesse  plutôt  le  soleil  d'éclairer  ;  que  toutes  choses  finissent  plu- 
tôt qu'il  soit  dit  que  nos  descendans  cessent  de  vous  aimer  et 
de  vous  reconnoître  pour  leur  princesse.  Ayez  donc  de  l'amour 
pour  nous ,  Marie ,  notre  grande  reine  ;  attirez  sur  nous  la  hien- 
veillance  de  votre  fils  -.  puissions-nous  quelque  jour  estre  témoins 
de  votre  incomparable  gloire  à  tous  deux.  Ainsi  puisse-t-il  ar- 
river î 


hi  \ 


IX. 


LETTRE   DU    CHAPITRE   DE   CHARTRES. 


Gavisi  sunius  valdë  quoniain  audiviinuât 
fratres  nostros  ambularc  in  vcrilatc  sicut 
niandatum  accipimu3  à  pa'.re. 

(S.  JOAN.  Ep.  2.  V.  4.) 


.\ 


Mon  Très-Révérend  Père ,  Pour  réponse  à  celle  que  vous  nous 
avés  fait  l'honneur  de  nous  écrire,  du  25  septembre  1699,  nous 
vous  dirons  que  nostre  joye  a  esté  parfaite,  lorsque  nous  avons 
appris  le  progrès  que  nos  frères  les  Abnaquis  font  dans  la  per- 
fection et  piété  chrestienne,  par  les  exemples  et  instructions 
salutaires  d'un  missionnaire  aussi  zélé  que  vous.  Quelle  satis- 
faction plus  grande  peut  recevoir  une  compagnie  de  prestres  et 
de  chanoines ,  qui  désirent  avec  empressement  de  voir  étendre 
le  royaume  de  Jésus-Christ  de  plus  en  plus  chés  les  nations 
barbares,  et  d'apprendre  les  progrès  merveilleux  que  la  grâce 
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toute-puissante  de  notre  Rédempteur  opère  dans  l'esprit  et  dans 
le  cœur  de  ses  nouveaux  fidèles,  qui  sont  d'autant  mieux  pré- 
parés à  recevoir  les  impressions  célestes  de  la  grûce  que  le 
Saint-Esprit  ne  trouve  en  eux  aucun  obstacle,  étant  déj^agés  de 
toutes  les  affections  terrestres,  et  de  qui  l'on  peut  dire  que 
n'aiant  rien  ils  possèdent  tout  -.  bcatus  populus ,  cujus  Dominus 
ejus. 

Nous  avons  reçu,  mon  Très-Révérend  Père,  avec  beaucoup 
de  satisfaction ,  le  présent  ([ue  nos  frères  en  Jésus-Cbrist  nous 
ont  envoie,  et  nous  avons  jugé  par  cet  ouvrage  qu'il  n'y  avoit 
rien  do  sauvage  dans  leur  esprit  et  dans  leur  art.  Tous  les  peu- 
ples de  cotte  ville  ont  esté  ravis  de  le  voir  et  l'ont  admiré.  Nous 
l'avons  dédié  et  consacré  en  l'honneur  de  Marie ,  notre  illustre 
dame  et  princesse ,  qui ,  je  m'assure ,  l'aura  accepté  avec  autant 
de  plaisir  que  si  c'étoit  leurs  personnes  et  leur  cœur  même. 
Nous  avons  aussi  recommandé  nos  frères  les  Abnaquis  et  leur 
zélé  pasteur  aux  prières  publiques  et  saint  sacrifice  de  tous  nos 
Messieurs  pendant  plusieurs  jours  consécutifs  ;  et  pour  recon- 
noissance  de  leur  bienveillance  envers  nous ,  nous  avons  jugé  à 
propos  de  leur  envoler  la  figure  et  l'image  de  cotte  incomparable 
Vierge,  ad  instar  de  la  nostre,  quoique  diiïérente  pour  la  ma- 
tière, qui  dans  nostre  église  sousterraine  est  de  bois  seule- 
ment, au  lieu  que  celle  que  nous  leur  envolons  est  d'argent  et 
portatifve ,  espérant  que  la  mémoire  du  nom  de  Marie  et  le 
souvenir  de  ses  bienfaits  leur  sera  toujours  présent.  Nous 
croions  que  le  R.  P.  Bouvard  leur  aura  appris,  étant  Ghartrain, 
qu'avant  la  naissance  de  Notre  Seigneur  Jésus -Christ,  cette 
image  de  Notre-Dame  de  Chartres  fut  taillée  et  dédiée  à  la 
Vierge  ([ui  devoit  enfanter  et  mise  dans  une  grotte  qui  est  à 
peu  près  dans  la  môme  place  où  elle  se  voif  aujourd'huy.  Saint 
Potentian,  second  évoque  de  Sens,  que  l'apostre  saint  Pierre 
avoit  envoie  en  France,  s'arresta  à  Chartres,  où  il  bénit  cette 
image  et  prit  occasion  de  ces  paroles,  Virgini  paritura:,  pour 
annoncer  la  foy  aux  Ghartrains,  comme  fit  saint  Paul  à  Athènes, 
à  l'occasion  d'une  figure  ou  d'un  autel  où  étoit  écrit  -.  Ignolo  Deo. 
Voilà  ce  que  nos  traditions  nous  apprennent.  Que  si  cette  figure 
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a  les  yeux  fermés  et  ceux  de  son  fils  ouverts  »,  si  elle  paroît 
noire  et  grossière,  ce  sont  des  sujets  de  réflexion  et  d'une  belle 
morale  que  nos  nouveaux  chrestiens  peuvent  apprendre  de 
vous ,  mon  Révérend  Père ,  et  du  Père  Bouvard  à  qui  nous  en- 
voyons, comme  à  vous  pareillement,  des  estampes  de  nostre 
chapelle  de  sous-terre;  et  vous  les  distribuerés ,  selon  vostre 
prudence,  à  qui  vous  jugerés  le  plus  à  propos.  Nous  vous  dirons 
enfin,  mon  Très-Révérend  Père,  que  nous  avons  esté  grande- 
ment édifié  de  toutes  les  merveilles  qu'il  plaist  au  Seigneur 
d'opérer  sur  l'esprit  et  dans  l'âme  de  nos  frères  en  Jésus-Christ. 
Cette  douce  armonie  dont  vous  nous  faite  le  récit  est  un  avant- 
goust  des  joyes  du  paradis  que  possèdent  les  bienheureux.  Et 
moy  qui  ay  l'honneur  de  vous  écrire ,  par  ordre  de  la  Compa- 
gnie ,  m'acquittant  en  cela  d'une  obligation  attachée  au  devoir 
de  ma  dignité ,  je  suis  tesmoin  oculaire  et  auriculaire  de  cette 
vérité,  que  j'ay  confirmée  en  plein  Chapitre,  ad  vouant  que  je 
n'ay  rien  entendu  en  France  ny  ailleurs  de  si  doux  ny  de  si 
mélodieux,  lorsque  j'étois  en  l'isle  de  Montréal,  à  Ville-Marie, 
avec  Messieurs  de  Saint-Sulpice ,  en  qualité  de  missionnaire, 
connu  des  Sauvages  de  la  montagne  par  le  nom  d'Atteriatta. 
Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  vous  dire  pour  le  présent,  vous 
priant  instamment  de  ne  nous  pas  oublier,  mais  de  nous  re- 
commander à  Dieu  très-souvent.  Que  si  nous  avons  de  la  consi- 
dération et  affection  pour  nos  frères  les  Abnaquis ,  vous  pouvez 
juger,  mon  Très-Révérend  Père,  quelle  est  la  distinction  que 


^  M.  Doublet  de  Boisthibault,  eu  publiant  cette  lettre  de  M.  de  Mihar- 
douin ,  a  ajouté  que  ces  explications  sur  l'Image  de  la  Vierge  tranchaient 
la  question  de  savoir  si  l'ancienne  statue  du  Pèlerinage  de  Notre-Dame 
de  Chartres  avait  les  yeux  ouverts  ou  fermés.  Cette  affirmation  nous 
«emble  bien  hardie.  M.  de  Mihardouin  n'est  ni  le  premier  ni  le  seul  qui 
ait  dit  que  la  Vierge  avait  les  yeux  fermés  ;  mais  en  même  temps  nous 
voyons  que  plusieurs  dessins  des  XV  !«  et  XVIIe  siècles  la  représentent 
les  yeux  ouverts.  Devant  une  pareille  divergence  d'opinions,  le  doute  est , 
ce  semble,  bien  permis,  et  quant  à  nous,  nous  adoptons  entièrement 
l'avis  de  l'auteur  de  la  note  insérée  à  la  suite  du  Livre  des  Miracles, 
p.  314. 
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nous  faisons  tle  celiiy  qui  en  est  le  père  et  le  pasteur;  nostre 
plus  grand  plaisir  sera  toujours  de  vous  en  donner  des  marques 
dans  les  occasions  qui  s'en  présenteront,  aussi  bien  qu'au  R.  P. 
Bouvard,  étant,  avec  beaucoup  de  sincérité,  très-affectionnés 
aux  pères  et  aux  enfants. 

Les  Doyen,  Chanoines  et  Chapitre  de  N.-U.  de  Chartres. 

VAILLâNT-DEMIâRUOUIN  , 

ChanceUier  et  Chanoine  de  la  même  église. 

Au  dos  est  écrit  : 
Au  très-révérend  père,  le  révérend  père  Bigot,  Directeur  et 
Missionnaire  de  la  nation  des  Âbnaquis,  et  aux  Abnaquis. 


Xll. 


LliTTKE   DU   U.    1».   BIGOT. 


Monsieur  , 

Il  est  trop  juste  qu'après  m'estre  donné  l'honneur  d'écrire  è 
votre  illustre  Compagnie  ',  je  vous  remercie  en  particulier  de- 
toutes  les  amitiez  que  vous  voulez  bien  me  faire ,  en  vous  aquit- 
tant  de  la  commission  dont  elle  vous  avoit  chargé.  Je  vous  en 
suis  extrêmement  obligé  et  vous  en  remercie  de  tout  mon 
cœur;  que  ne  puis-je  vous  en  marquer  toute  la  reconnoissance 

«  Cette  lettre  est  aujourd'hui  perdue. 
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que  j'en  ay  ?  Ku  vérité ,  l'on  ne  peut  rien  de  plus  obligeant  que 
ce  témoignage  si  authentique  que  vous  donnâtes  de  nos  chers 
Abnaquis  dans  une  si  illustre  assemblée.  Mais  ([u'en  diriez-vous 
donc,  Monsieur,  si  vous  les  entendiez,  maintenant  que  l'on 
peut  dire  qu'ils  chantent  juste,  au  jugement  môme  des  per- 
sonnes qui  sçavent  ce  que  c'est  que  la  musiciue?  car,  eniin, 
lorsqu'en  allant  en  guerre,  ils  passèrent  par  Monréal,  ont-ils  eu 
le  bonheur  d'estre  entendus  de  vous ,  à  peine  commençoient-ils 
à  chanter  en  deux  parties,  et  ils  chantent  maintenant  à  plu- 
sieurs parties  ;  outre  que  leurs  voix  qui  sont  assez  douces  d'el- 
les-mêmes, n'estoient  pas  encore  dégagées  comme  elles  le  sont 
maintenant  par  l'exercice  qu'ils  ont  eu  depuis,  ÎN'ous  faisons  ce 
que  nous  pouvons  pour  entretenir  nos  cliers  néophytes  dans  la 
ferveur  et  dans  la  dévotion,  et  ces  chants,  pour  lesquels  ils  ont 
beaucoup  d'inclination  et  de  disposition  naturelle ,  y  contribuent 
beaucoup.  Ne  sommes-nous  pas  trop  heureux.  Monsieur,  et  ne 
devons-nous  pas  rendre  des  actions  de  grâce  éternelles  au  grand 
maître  ([ui  nous  a  mis  dans  les  emplois  où  nous  sommes  ? 
Aydez-moy,  s'U  vous  plaît,  à  l'en  remercier.  Votre  nom  Iroquois 
ne  m'est  pas  inconnu ,  non  plus  que  votre  personne  ;  c'est  une 
extrême  joye  pour  moy  d'apprendre  de  vos  nouvelles  et  de  vous 
voir  dans  un  si  illustre  corps.  Celle  que  vous  nous  fîtes  l'hon- 
neur de  nous  écrire  en  1700  ne  nous  a  point  esté  rendue;  nous 
ne  reçûmes  en  ce  temps-là  que  les  lettres  de  M.  d'Ormeville, 
qui  estoient,  à  ce  que  j'en  juge  maintenant,  le  duplicata  des 
vôtres. 

Je  seray  toujours ,  avec  un  profond  respect , 


Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

V.  BIGOT, 

(le  la  Compa^snie  dd  Jésus. 


•^ 


hi\  la  mission  de  S,  FraiH'ois  Af  Sales, 
le  11  octobre  170i. 
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DES   ABNAQIIS. 
Au  dos  est  écrit  : 


■U 


A  Monsieur,  Monsieur  Vaillant  Demihardouin ,  Chancelier  et 
Chanoine  du  très-illustre  Chapitre  de  N.-P  de  Chartres. 
A  Chartres. 


XIIT. 

LETTRE    DU    P.    JOSEPH    AUBEUY,    JÉSUITE, 

AU  NOM   DES   ABNAQUIS   DU   CANADA, 

DEMANDANT    LA    CONTINUATION    DE    l'UNION    ET    ADOPTION 

DE   CES   PEUPLES 

A  l'ÉULISE   de  CHARTRES. 


Monsieur  * , 

Il  y  a  une  soixantaine  d'années  environ  que  vostre  illustre 
Compagnie  voulut  bien  contracter  une  union  d'adoption,  par 
laquelle  elle  regardoit  la  nation  AbmMse  du  Canada  comme  ses 
frères,  ^'uoique  les  chefs  de  cette  nation,  n'osant  pas  s'élever 
si  haut,  se  contentassent  et  se  trouvassent  infiniment  honorez 
et  avantagez  d'estre  de  cette  illustre  Compagnie  les  enfants.  Elle 
leur  envoia  dès  lors  une  chemise  d'argent  en  reliquaire.  Pour 
rcspondre  à  cet  honneur  et  ce  bonheur,  cette  nation,  quelques 
années  aprez,  n'aïant  rien  de  plus  précieux  que  ce  qu'on  appelle 

1  Celte  lettre  est  écrite  an  Doyen  du  Ctiapitre  de  Chartres,  comme  au 
chef  de  cet  illustre  corps. 
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(le  la  pourceUiine,  qui  est  icy  leur  argent  et  leur  or,  on  eu 
composa  un  collier  tlo  onze  rangs  environ  et  de  six  pieds  aussi 
environ  de  longueur,  orné  autant  qu'ils  le  peuvent  de  porc-épi  ; 
on  l'enferma  dans  une  boëste  d'écorce  travaillée  autant  délica- 
tement qu'on  le  peut  en  cette  matière;  et  avant  de  l'envoier  à 
vostre  illustre  Compagnie,  feu  le  R.  P.  Vincent  Bigot,  supérieur 
alors  de  la  mission,  l'exposa  dans  l'église  pendant  huict  ou 
neuf  jours  pour,  par  les  prières  que  firent  les  Sauvages,  la 
Sainte-Vierge  eust  pour  agréable  l'union  que  l'on  prétendoit  re- 
nouveller  et  affermir  pour  toujours  avec  le  Chapitre  de  Chartres. 
Le  présent  fut  envoie  et  vous  eustes  la  bonté  d'y  respondre 
magnifiquement  par  une  image  de  la  Sainte-Vierge  d'argent, 
toute  semblable  à  celle  que  vous  conservez  dans  vostre  église 
souterreine.  Il  y  a  maintenant  49  ans,  et  il  y  en  aura  50  au 
printems,  selon  que  le  marque  la  lettre  de  feu  M.  d'Ormeville, 
alors  chanoine  à  Chartres,  député  par  le  Chapitre  pour  écrire 
au  dit  feu  le  R.  P.  Vincent  Bigot  -.  j'étois  avecluy  en  la  mission, 
et  ce  fut  cette  année  que  je  dis  ma  première  messe,  laquelle 
j'ay  de  nouveau  célébrée  hier  pour  la  deuxième  fois ,  après  50 
années  de  prestrise  et  de  mission. 

C'est  cette  union  que  nos  chefs,  au  nom  de  toute  la  mission , 
veulent  à  présent  renouveller.  Il  est  vray  que  vos  présents  ex- 
posez dans  l'église  leur  en  rappellent  continuellement  la  mé- 
moire, mais  ils  veulent  la  rafraischir,  et  comme  si  elle  estoit 
faite  de  nouveau ,  ils  demandent  que  je  vous  le  témoigne.  S'ils 
avoient  quelque  chose  de  précieux,  ils  l'enverroient  comme 
leur  lettre  ;  de  la  pourcelaine  vous  en  avez  déjà  un  et  il  ne  se- 
roit  d'aucune  utilité  -.  ils  vous  prient  donc  que  vous  aiez  la  bonté 
de  regarder  cette  lettre  comme  une  marque  très-sincère  et  au- 
thentique des  sentiments  de  leurs  cœurs ,  pour  que  vous ,  Mon- 
sieur, et  tous  les  Messieurs  de  vostre  Compagnie  les  veuillent 
bien  continuer  de  regarder  et  d'aider  comme  leurs  enfants  spi- 
rituels. Et,  en  effet,  j'attribue  à  vos  prières,  en  partie,  que 
toute  cette  nation  en  la  mission  où  je  suis,  aye  fait  un  progrès 
considérable  dans  l'esprit  du  Christianisme ,  que  ce  soit  la  plus 
fidelle  et  attachée ,  et  au  service  de  Dieu  et  à  celuy  du  Roy. 
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Je  VOUS  prie  donc,  Monsieur,  comme  à.  la  teste  du  Chapitre 
de  vostre  illustre  Compagnie,  de  recevoir  cette  parole,  de  la 
présenter  à  vos  Messieurs  et  d'écouter  favorablement  la  prière 
de  cette  nation  de  S.  François  des  Abnakis  et  de  leur  mission- 
naire, qui  a  l'honneur  d'estre,  quoique  inconnu,  avec  un  pro- 
fond respect,  en  union  de  vos  Saints  Sacrifices  et  de  ceux  de 
vos  Messieurs , 

Jos.  AUBERY, 

(le  la  Compognifi  île  Jésus, 
Missionnaire  de»  Atnaki»  a  S.  François, 

Les  chefs  : 

Michel  Terrouërmant. 
Jérôme  Atïéouando. 
Nicolas  Ouaouanourouet. 
Pierre-Thomas  Pépiouërtnet. 

Le  diantre  : 
Joseph-Louis  Mégouiouiganbaouït. 
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SUU 


LA  SAINTE  CHEMISE. 


OMME  nous  l'avons  vu  par  la  corrositondance 
des  llurons  et  des  Abnaquis,  et  connue  du 
reste  le  monde  catholique  entier  le  connaît, 
la  principale  richesse  de  la  cathédrale  de 
Chartres  est  la  sainte  relique  qu'elle  possède  et  (ju'elle 
vénère  sous  le  nom  de  Sainte-Chemise.  Mais  qu'est-ce 
que  cette  Sainte-Chemise  ?  d'où  est-elle  venue  à  Char- 
tres ?  comment  a-t-ellc  échappé  à  la  fureur  révolution- 
naire ?  Voilà  des  questions  auxquelles  plus  d'un  char- 
Irain,  et  des  plus  pieux  etaes  plus  instruits,  serait  peut- 
être  bien  embarrassé  de  répondre.  M.  Paul  Durand,  qui 
a  assisté  à  la  dernière  ouverture  de  la  Sainle-Cluîsse,  a 
bien  voulu  faire  pour  nous  une  image  lidèle  du  voile 
l)yzanthi  qui  enveloppe  ce  sacré  vêtement,  voile  connu 
stnis  le  nom  de  Voile  de  Sainte-Irène,  et  que  jusqu'ici 
l'on  ne   coiuiaissait  t[u'imparlaitement  par  un  (jessiii 
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inexact  de  Willemiii,  publié  coiiiino  la  lepréseu talion 
de  la  Sainte-Chemise,  dont  il  n'est  que  l'enveloppe. 
Quant  à  nous,  nous  jugeant  inhabile  à  traiter  d'une 
manière  satisfaisante  un  pareil  sujet,  nous  avons  eu 
recours  au  grand  docteur  Souchet,  qui  a  consacré  un 
chapitre  entier  de  son  histoire  manuscrite  à  la  Sainte- 
Chemise,  et  nous  avons  joint  ù.  la  dissertation  du  sa- 
vant chanoine  un  procès-verbal  inédit  de  la  translation 
de  celte  vénérable  relique,  le  13  mars  1712,  alors  que 
la  révolution  de  1792  n'était  pas  encore  veiiuo  la  mor- 
celer et  en  disperser  les  parties  dans  les  mains  de  divers 
particuliers ,  de  la  piété  desquels  le  zèle  de  nos  dignes 
prélats  a  déjà  obtenu  la  restitution  de  divers  fragments, 
qui ,  avec  les  ceintures  des  Hurons  et  des  Abnaquis , 
sont  exposés  ù  la  vénération  des  fidèles,  dans  la  cha- 
pelle de  la  crypte  nouvellement  restfurôe. 


DE  LA  CHEMISE  DE  NOTRE-DAME, 

QUAND  ET  PAR  QUI  ELLE  A  ÉTÉ  DONNÉî  ET  APPORTÉE 

EN  l'Église  de  Chartres  *. 


'autant  que  nous  avons  fait  mertion  du  miracle 
de  la  Chemise  de  Nostre-Dame ,  à  la  veue  de  la- 
quelle les  Danois  ou  Normans  s'enfuirent  de  de- 
vant Chartres  qu'ils  tenoient  assiégé  et  qu'il  se 
trouvent  quelques  escrivains  qui  révoquent  en 
doute  cete  assistance  de  la  Vierge  et  la  vérité  de  cete  re- 
lique ,  j'ai  creu  à  propos  d'en  faire  ce  chapitre  pour  les  relever 


1  Chapitre  V^'  du  3»  livre  de  la  Parthénie  de  Souchet ,  Mss.  de  la 
Bibl.  de  Chartres. 
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de  leur  peu  de  croiance  et  asseurer  de  la  vérité  de  cette  pré- 
cieuse Chemise. 

»  Fauchet  »,  liv.  VII,  chap.  7  de  son  2*  volume  du  Déclin  de 
la  maison  de  Charlemagne ,  parlant  du  siège  des  Normants  de- 
vant Chartres,  dit  que  «  l'on  cuida  lors  que  par  miracle  ils  cus- 
»  sent  esté  chassez  quand  la  chemise  estimée  avoir  appartenu 
»  à  la  vierge  Marie  leur  fut  présentée;  mais  ceux  qui  ajoustent 
»  que  Charles-le-Chauve  Tavoit  apportée  de  Constantinople  font 
»  douter  de  la  vérité  de  cette  relique  pour  ce  que  cet  empereur 
»  jamais  n'y  fut.  » 

•>  Pour  un  sçavant  personnage  c'est  mal  argumenter,  veu 
qu'il  ne  peut  tirer  aucune  conséquence,  sinon  que  le  Chauve 
n'aiant  jamais  esté  à  Constantinople  il  n'en  pouvoit  avoir  ap- 
porté cette  Chemise,  mais  non  qu'elle  ne  fust  la  véritable  che- 
mise de  la  Vierge. 

»  Pour  bien  entendre  cete  histoire,  il  est  besoin  de  snj)poser 
que  Nostre  Dame  n'étoit  si  souffreteuse  et  dùiuiée  do  nioiens 
qu'elle  n'eust  des  chemises  pour  changer  et  se  tenir  blanche- 
ment  et  nettement.  Doublet,  en  ses  Antiquilez  de  Saint-Denis- 
en-Frimce,  rapporte  que  S'  Amateur,  qu'il  dit,  j(!  ne  sçai  com- 
ment, avoir  été  le  mary  de  S'«  Véronique  et  depuis  évcsque 
d'Avranches ,  aiant  été  veoir  S'  Pierre  à  Rome ,  il  le  chargea 
d'aller  trouver  S'  Martial,  leciuel  étoit  évesque  de  Limoges, 
pour  lui  présenter  de  sa  part  une  des  chemises  de  Nostre  Dame 
avec  autres  reliques.  Bien  que  je  doute  de  la  vérité  de  cete 
relation,  pour  n'avoir  leu  ni  entendu,  quoyque  j'aie  fait  ce  que 
j'ai  peu  pour  m'en  éclaircir,  qu'il  i  eust  une  chemise  de  Nostre 
Dame  à  Limoges,  si  est-ce  que  je  ne  doute  point  que  celle  qui 
est  à  Chartres  ne  soit  une  de  celles  de  cete  sainte  Vierge,  après 
tant  de  témoignages  de  l'antiquité  et  la  commune  croiance  des 
lîdelles  que  c'étoit  celle  qu'elle  avoit  lorsqu'elle  mit  au  monde 
le  rUs  de  Dieu. 


'  Claude  Paudiel,  né  à  Paris  en  152L,  mort  en  1601,  fut  premier 
président  de  la  Cour  dos  Monnaies,  puis  clpiis  par  Henri  IV  pour  histo- 
ringrnplie  de  France. 
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»  Nicùi)horc  •  pourra  nous  aider  à  en  faire  la  preuve ,  en  ce 
qu'il  écrit  du  trépasscment  de  la  Vierge  qu'un  peu  aui)aravant 
son  décès  quelques  dames  de  condition  de  Jérusalem  lui  étant 
venues  rendre  visite,  elle  cncharpea  ii  S'  Jean  l'Kvan^éliste, 
chez  lequel  elle  demeuroit,  qu'il  délivrast  deux  de  ses  (chemises 
h  deux  de  ses  voisines  qui  l'avoient  assistée  :  ce  (ju'aiant  été 
fait ,  il  arriva  (pie ,  du  tems  do  Léon  surnonnné  le  Grand  , 
empereur  du  Lovant,  deux  gentilhommes  frères,  nommés  Can- 
dide et  Gabinius,  meus  de  dévotion,  entreprindrent  le  voiap;e 
de  lliérusalem ,  oîi  aiant  visité  ce  qui  étoit  de  plus  considérable 
donnèrent  jusqucs  en  Galilée,  où  ils  se  logèrent  chez  un  Juif 
qui ,  sçachant  qu'ils  étoient  chrétiens ,  se  découvrit  A  eux  et 
leur  dit  qu'il  avoit  en  sa  possession  une  desdites  chemises. 
Eux,  désireux  d'avoir  un  si  précieux  thrésor,  se  résolurent  de 
l'avoir  à  quel  prix  que  ce  fust  -.  pour  faciliter  l'exécution  de  leur 
dessein,  ils  trouvèrent  moien  do  faire  faire  un  coffret  de  la 
même  grandeur  et  jauge  que  celui  dans  lequel  cete  chemise 
étoit  conservée,  et  étant  sur  le  point  de  leur  départ,  ils  sup- 
posèrent le  leur  îiu  lieu  de  celui  du  Juif  qui  ne  s'étoit  apperceu 
de  leur  fourbe,  et  emportèrent  celui  du  Juif  A  Constantinople , 
où  ils  le  déposèrent  au  palais  de  Blachernes,  qui  étoit  au  fau- 
bourg de  la  ville,  où  les  Empereurs  d'icelle  alloient  quelques 
fois  pour  se  divertir. 

•'  Ils  ne  peurent  tenir  si  secret  ce  si  considérable  larcin  que 
les  miracles  qui  se  faisoient  ordinairement  en  ce  lieu  ne  fissent 
soubçonner  qu'il  i  avoit  quel([ue  chose  d'extraordinaire  qui 
causoit  ces  merveilles.  L'empereur  Léon ,  voulant  s'en  éclaircir, 
trouva  que  ces  guérisons  admirables  et  les  secours  qu'on  rece- 
voit  en  ce  lieu  i  étoient  arrivées  depuis  qu'on  i  avoit  apporté 
ceto  sainte  chemise;  ce  qu'aiant  recongnu  véritable,  il  i  list 
bastir  une  église  qui  ne  cédoit  à  aucune  de  l'Orient,  en  laquelle 
il  mit  ce  sacré  dépost. 


1  Nicéphorc  r.allistc,  moine  et  historien  grec,  mort  vers  1350,  a 
laissé ,  entre  autres  ouvrages,  une  Histoire  ecclésiosliqup  en  vingt-trois 
livres,  qui  va  jusqu'à  l'an  010. 
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■.  Ju  lis  n^Nininoins  ailleurs  que  S'  Germain,  patriarche  do 
Constantinoplc ,  écrit  qu'il  avoit  trouvé  que  remperière  Pul- 
chéria ,  espouze  de  l'empereur  Martian ,  auquel  ce  Léon  I"  suc- 
céda, entre  autres  é^lisos  qu'elle  fit  bdtir  dans  cete  métropole 
du  Levant,  elle  en  fit  construire  une  en  l'honneur  de  la  Bien- 
heureuse Vier},'e  au  palais  do  Blachernes,  et  que  Juvénal,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  et  autres  éves(iues  de  Palestine  étant 
venus  en  cete  grande  ville  pour  se  rendre  à  Calcédoine,  où  il 
se  devoit  tenir  ce  concile  universel  do  630  prélats ,  elle  dit  à  ce 
patriarche  qu'elle  avoit  apprins  que  le  corps  de  la  Trés-Sainte 
Vierge  avoit  été  inhumé  en  Gethseniani  près  Jérusalem,  qu'elle 
vouloit  qu'il  fust  apporté  h  Constant! nople  pour  en  estre  la 
garde  et  la  tutéle.  Juvénal  lui  aiant  remontré  qu'il  se  trouvoit 
par  les  histoires  anciennes  que  le  sépulchro  de  cete  mère  de 
Dieu  aiant  été  ouvert  on  n'i  auroit  point  trouvé  son  corps 
(lu'on  croioit  avoir  été  transporté  dans  la  gloire,  et  qu'il  n'i 
avoit  dedans  que  ses  vestemens  qui  i  estoient  demeurés  avec 
le  drap  ou  linceul  dans  lequel  elle  avoit  été  ensevelie;  les- 
quelles choses  elle  commanda  lui  estre  apportées  et  les  fît 
honorablement  poser  dans  cette  nouvelle  église. 

"  Il  semble  qu'en  ce  discours  il  i  aie  quelque  contradiction 
avec  ce  que  nous  avons  rapporté  de  Nicéphore  qui  dit  que  ce 
fut  Léon  qui  fit  bastir  ce  temple  de  Blachernes,  et  celui-ci  croit 
qu'il  avoit  été  déjà,  édifié  par  l'emperièro  Pulchéria.  Ce  qui 
n'est  beaucoup  difficile  à  résoudre,  si  nous  disons  que  l'un  en 
avoit  commencé  l'édifice  et  l'autre  l'avoit  achevé  et  parfait.  Je 
trouve  davantage  do  difficulté  à  sçavoir  quelle  des  chemises  de 
Nostre-Dame  a  été  portée  à  Chartres,  veu  que  je  lis  qu'il  i  a 
deub  avoir  jusanes  à  trois  de  ses  chemises  dans  cette  nouvelle 
Rome.  La  première  que  ces  gentilhommes ,  Candide  et  Gabi- 
nius,  apportèrent  de  Galilée;  l'autre  qui  fut  envolée  par  Juvé- 
nal, patriarche  de  Jérusalem,  à  la  princesse  Pulchéria,  et  une 
autre  qui  fut  trouvée  en  Jérusalem  chez  une  religieuse  vierge , 
laquelle  fut  aussi  portée  à  Constantinople.  Car  bien  que  dans 
l'histoire  de  la  translation  ou  portement  de  ces  saintes  reliques, 
S'  Germain ,  archevcsquc  de  cete  capitale  de  l'Orient ,  ne  spé- 
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cifle  point  purticuliùromont  qu'il  i  cust  une  chemise  pamii  leP 
autres  vestemcnts  qui  furent  trouvi^s  dans  lo  tombeau  de  la 
Vi(!rge,  si  est-ce  qu'on  peut  bien  croire  qu'il  i  en  avoit  une, 
n'étant  probable  que  cetc  mère  de  Dieu  cust  ôttî  inliumùc 
sans  chemise,  laquelle  est  comprinse  parmi  les  vestemcnts  ; 
d'autant  que  jA  soit  que  les  Grecs  en  particulier  appclent  une 
chemise  Xitwviov  èxéfrapxov,  comme  ([ui  diroit  un  vrslt'inoit  près 
la  chair  ou  qui  touche  la  peau,  si  est-ce  que  en  général  il  est 
confondu  sous  lo  nom  do  vestement  avec  les  autres,  ainsi  que 
l'a  remar([u6  Lazare  Daïf  •,  en  son  libelle  De  re  vesliaria.  D'ail- 
leurs la  coutume  des  Juifs  étant  telle  d'ensevelir  leurs  morts 
avec  tous  les  plus  beaux  habits  qu'ils  eussent,  seroit-il  pos- 
sible qu'on  eust  mis  lo  cori)S  de  la  Vierse  sans  chemise  dans 
son  tombeau,  que  toutes  les  nations  qui  ont  quelque  chose  de 
civil  et  honneste  laissent  aux  deiïunts  avec  un  drap  ou  linceul 
dans  lequel  ils  sont  ensevelis,  pour  tout  meuble  qu'ils  empor- 
tent? C'est  pouniuoi  Tamerlanes,  ce  grand  domteur  de  l'uni- 
vers, étant  sur  le  point  de  mourir,  fit  porter  sa  chemise  autour 
de  son  armée,  attachée  au  bout  d'une  lance,  avec  un  hérault 
qui  marchoit  devant  et  disoit  :  «  Voilà  tout  ce  que  l'empereur 
»  Tamerlanes  remportera  de  ce  monde.  » 

»  Qu'il  y  eust  une  troisiesme  chemise  de  Nostrc-Dame  à 
Constantinople,  cela  se  peut  recueillir  des  paroles  de  Cédrenus  «, 
lequel  écrit  en  son  Abrégé  des  histoires  que  l'année  que  l'em- 
pereur Léon  !•'  déclara  auguste  son  neveu  Léon,  fds  de  Zenon 
et  de  sa  sœur  Arcadie,  qui  fut  la  17*  de  son  empire  et  la  473* 
de  J.-C. ,  tune  et  veslis  supersanclissim.v  Deiparx  ex  Jerosolimis 
allala  est,  inventa  upud  quandam  religiosissimam  virginem  Ile- 
hrœam;  d'autant  que  de  ces  paroles  on  peut  inférer  que  c'étoit 
une  troisième  chemise  :  ce  qui  peut  se  confirmer  par  ce  qu'é- 


A.  i 


'  Lazare  de  Baif,  ambassadeur  à  Venise  et  on  Allemagne  sous  Fran- 
çois le,  est  plus  connu  par  ses  poésies  que  par  son  ouvrage  De  re 
vestiaria. 

2  Georges  Cédronus,  moine  grec  du  Xle  siècle,  a  écrit  une  Chronique 
qui  s'étend  depuis  Adam  jusqu'à  Isaac  (<omnèno  (1057). 
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crit  Niei'phore,  qui  vivoit  en  I3:î0,  fine  ilo  son  temps  il  i  avuit 
encore  unc^  de  ces  chemises  à  r.onstiinlinople,  et  de  ce  (|ne  dit 
Mouster,  (pioyqne  hilliérien,  (lu'il  i  en  iivoit  aussi  une  ;mlre  à 
Âix-Ui-Ciliapelle  ',  l'année  (pi'il  cfrivoit ,  larpu'lle  i  estoil  en- 
rieusement  conserx.  c  avec  beanconp  de  révérenci'  et  respect. 
Car  on  ne  peut  pas  dire  (pTancnne  de?  celles-là  fust  celle  ijui  est 
à  Chartres.  \a^  Ménoloye  ou  calendrier  des  (ïrecs  ne  lait  mention 
que  d'une  translation  do  la  ceinture  et  chemise  de  la  Vier^'i', 
le  second  de  juillet  {an(|uel  l'é;.'lise  romaine  célèhr»'  la  fête  di" 
la  Visitation  de  la  même  Vierge),  soubz  ces  mots  -.  Driiosilio 


'  •  A  Aix-Ia-Chapollc,  l'on  expose  tous  les  sept  an»  une  Chemise  de 
la  Vierge  que  ceux  riu  pays  liennonl  esU"e  eelle  (pu*  la  Vierge  avoil  lors- 
qu'elle mist  au  monde  Noslre  Seigneur.  On  y  expose  aussy  «laiis  ce  mes- 
me  temps,  qui  est  depuis  le  10  juillet  jusqu'au  2i  suivant,  quantité 
d'autres  reliques,  comme  les  Drapeaux  dont  l'Enfant  Jésus  fut  enveloppé, 
le  Linge  que  Nostre  Seigneur  avolt  estant  sur  la  Croix;  un  des  Clous, 
quelques  morceaux  de  la  Vraye  Croix,  la  Corde  dont  Noslre  Seigneur 
fut  lié  pour  aller  de  la  maison  d'Anne  en  celle  de  Caiphe  et  de  Pilate,  un 
morceau  de  l'Eponge  et  du  Uoseau  de  Nostre  Seigneur,  de  son  Suaire 
et  de  sa  Ceinture,  et  plusieurs  autres,  comme  II  se  volt  dans  une  plaiiclit- 
gravée  qui  se  vend  à  Aix  à  cette  époque.  —  Cette  Chemise,  suyvant  le 
rapport  de  ceux  du  pays,  a  presque  se|)t  pieds  de  haulteur  et  trois  pieds 
de  largeur;  elle  est  cousue  le  long  des  deux  costez,  sans  couture  devant 
ny  derrière ,  elle  est  échancrée  par  le  col  sans  cslre  fendue.  Les  manches 
courtes,  qui  ne  peuvent  passer  les  coudes  que  de  ([uatre  doits,  sont  cou- 
sues au  corps  de  la  chemise  et  ont  une  coulure  dessous  les  l>ras  à  l'or- 
dinaire. La  chemise  est  fendue  d'environ  demy-pled  par  le  bas  des  deux 
costez.  Elle  est  d'une  étoffe  douce  et  fme,  qui  parolst  estre  de  soye  et  de 
coton,  d'une  couleur  jaunastre  comme  un  linge  qui  n'a  point  esté  blanchi 
de  longtemps.  Une  des  manches  qui  a  esté  coupée  est  plus  courte  que 
l'autre.  »  (Note  du  chanoine  Etienne.) 

«  Millon ,  dans  sa  3e  édition  de  son  Voijaae  d'Italie ,  Imprimée  à  la 
Haye,  chez  Henry  Bulderen  en  1G98,  lettre  4'',  p.  36,  dit  :  «  On  garde 
»  une  prétendue  chemise  de  la  Vierge  et  quelques  autres  reliques  du 
»  temps  passé  dans  l'église  de  S'e  Marie  d'itrecht,  »  actuellement  à 
l'usage  des  Anglois  :  et  à  la  marge  11  fait  celte  noie  :  «  Cette  chemisf 
»  est  faille  avec  art;  Il  est  Impossible  d'y  apercevoir  aucune  couture  : 
»  on  l'a  accompagnée  de  trois  cornes  (if  licorne.  ■  (Xitlc  du  vhunninc 
IlrHlon.) 
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venerandx  vesiis  cl  zonœ  Virginis  in  Dlnchernis  Constantinopo- 
lilano  templo.  Ce  qui  se  peut  expliquer  qu'elles  i  furent  posées 
seulement  quand  l'église  fut  dédiée,  après  avoir  receu  sa  der- 
nière main  et  perfection.  Or  dire  quelle  de  ces  trois  fut  envuiée 
à  Chartres ,  il  n'est  pas  si  aisé ,  pource  qu'il  ne  s'en  trouve  rien 
par  écrit.  L'on  croit  pieusement  néanmoins  qu'elle  est  la  nies- 
me  que  la  sainte  Vierge  avoit  lorsqu'elle  enfanta  le  Fils  de 
Dieu.  Ainsi  le  dit  une  vieille  chronique  de  l'église  de  Chartres , 
parlant  de  l'incendie  d'icelle  qui  arriva  en  1020  •. 

La  douce  Dame  débonneire 
Saii\a  dou  feu  son  seintuaire , 
Qui  autre  seintuaire  passe. 
Sa  sainte  Chemise  en  la  châsse 
Fu  en  une  crote  portée 
Qui  delez  l'autel  est  fondée , 
Que  li  encien  i  fondèrent 
Qui  sages  et  providenz  èrent. 
Là  fu  la  sainte  châsse  mise , 
Oii  est  ccle  seinte  Chemise 
Que  la  haute  Dame  vestoit 
Quant  dedens  son  ventre  estoit 
Enclous  le  fdz  Dieu  Jhesu-Crit. 
Et  truis  encor  ou  livre  escrit 
Par  le  tesmoign  d'antiquité , 
Qui  tesmoigne  por  vérité 
Qu'ainz  meesmes  l'enfantement 
La  Dame  ce  seint  vesteraeut 


'  Voir  le  Livre  des  Miracles  de  Notre-Dame  de  Chartres,  édité  par 
M.  G.  Duplessis;  Chartres,  Garnier,  185S,  p.  20  et  21.  —  Désirant 
offrir  à  nos  lecteurs  un  texte  aussi  correct  que  possible ,  nous  ne  nous 
sommes  pus  contenté  do  corriger  l'orthographe  de  Souchet  d'après  le 
texte  donné  par  M.  Duplessis,  nous  avons  aussi  coUationné  la  version  de 
M.  Duplessis  sur  le  manuscrit  original  du  Livre  des  Miracles  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  de  Cliarlrcs  :  c'est  ce  qui  explique  les  légères  diffé- 
rences que  l'on  pourra  remarquer  entre  noire  texte  et  celui  déjà  publié 
par  les  soins  de  M,  Duplessis. 
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Avoit  vestu  celuy  mcismes 
Si  haut,  si  précieux,  si  seinlimes, 
Quant  le  verai  filz  Dieu  cnlauta. 
Dom  ques  di-ge  que  l'enfant  a 
ïouchié  celle  scinte  Chemise , 
Croire  le  devez  sans  feintise , 
Que  la  Chemise ,  ce  me  semble , 
Toucha  J»  l'un  et  à  l'autre  ensemble. 
Donc  cest  arguement  nécessaire 
Que  c'est  le  plus  haut  saintuaire 
Qu'en  nul  leu  puise  cstrc  trovez  ; 
Par  miracles  est  esprouvcz 


»  Ce  qui  a  donné  sujet  à  Guillaume  le  Breton  *  d'écrire  au 
second  livre  de  sa  Philippide,  parlant  de  la  Vierge  et  des  mi- 
racles qui  se  faisoient  en  son  église  : 

Cujus  et  interulam  cuncti  venerantur  ibidem , 
Qua  vestita  fuit  cum  parlum  protulit  Agnum. 

Ce  qui  est  encores  asscuré  par  une  ancienne  chronique  latine 
de  la  mesmc  église,  dont  je  rapporterai  ci-après  les  propres 
termes  pour  en  faire  la  preuve. 

»  Voions  maintenant  comment  et  quand  cetc  sainte  relique 
a  été  apportée  en  France.  Phiiippes  de  Bergamc  ^  dit,  après 
Jacques  de  Voragine  *,  que  Cliarlemagne  étant  à  Gennes,  il  fut 


;e  par 
sirant 
!  nous 
très  le 
ion  de 
!  pos- 
diffé- 
publié 


1  Guillaume  le  Dreton,  historien  et  poète,  né  en  Bretagne  vers  11G5, 
fut  conseiller  intime  de  Philippe- Auguste,  puis  chanoine  de  Senlis,  et 
mourut  vers  1220.  Outre  la  Philippide,  on  a  de  lui  l'Histoire  des  gestes 
de  Philippe-Auguste. 

2  Jacques-Philippe  de  Bergamc  naquit  à  Bergame,  ville  des  Etats  de 
Venise,  en  1434,  entra  dans  les  Augustins  et  mourut  en  1518.  Il  est 
l'auteur  du  Supplementum  chronicorum. 

3  Jacques  de  Voragine,  né  vers  1230  àVaraggio,  près  de  Gênes ^ 
mourut  en  1298.  Il  se  distingua  comme  prédicateur,  devint  évèquc  de 
Bologne,  puis  archevêque  de  GéaiK,  cl  laissa,  oulre  sa  célèbre  Z,é(/e?i(/t' 
dorée,  des  Chronicœ  Genuenses. 
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prié  par  Constantin,  empereur  d'Orient,  de  le  secourir  contre 
les  Sarrazins  d'Afrique  qui  couroicnt  les  mers  qui  lui  apparte- 
noient;  que  ce  roi  s'i  étant  transporté  avec  une  presse  armée, 
les  chassa  non  seulement  de  la  Grèce,  mais  encore  de  Jérusalem 
qu'il  i)rint  sur  eux ,  et  la  remit  entre  les  mains  des  Chrétiens  ; 
qu'aiant  réduit  tout  en  un  état  paisible,  il  retourna  à  Constan- 
tinople,  où  l'Empereur  le  reccut  avec  une  grande  pompe  et 
magnificence  et  lui  rendit  des  honneurs  incroiables  ;  et  que 
quand  ce  fut  au  partir  le  Grec  lui  aiant  offert  de  grosses  som- 
mes d'or  et  d'argent  pour  les  frais  de  son  armée ,  lesquelles  il 
refusa,  se  contentant  seulement  de  quelques  reliques,  entre 
lesquelles  étoient  partie  de  la  Couronne  de  Nostre  Seigneur, 
quelf[ue  morceau  de  la  Vraie  Croix,  un  des  Cloux  avec  lesquels 
il  i  fut  attaché,  le  Suaire  qui  fut  mis  sur  sa  face  ou  qui  servit 
à  envelopper  son  précieux  corps,  ensemble  la  Chemise  de  la 
Bienheureuse  Vierge ,  qu'il  déposa  honorablement  dans  sa  cha- 
pelle d'Aix. 

»  Tout  cela  est  tiré  d'un  Romand  de  Gharlemagne,  que  je 
m'étonne  que  ÏS'icole  Gilles  »  aie  prins  la  peine  de  transcrire  en 
ses  Annales  de  France,  comme  chose  véritable,  combien  qu'il 
n'i  aie  point  do  doute  que  ce  soit  un  conte  fait  à  plaisir  par 
quelque  badin,  pour  faire  passer  le  toms  à  des  ignorans;  qui 
est  néanmoins  au  grand  préjudice  de  la  vérité  de  l'histoire, 
laquelle  ne  s'i  trouve  dans  sa  pureté.  Car,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ci-dessus,  c'est  contre  toute  vérité  que  Charlemagne 
aie  fait  voiagc  à  Constantinople ,  n'en  étant  approché  plus  près 
que  la  Campagne  de  Rome.  Qu'on  lise  sa  vie,  on  ne  trouvera 
point  qu'il  aie  été  en  Orient  ni  en  Jérusalem,  et  partant  qu'il  en 
aie  pu  apporter  les  reliques  dont  ci-dessus  il  est  fait  mention. 
Cela  n'empesche  pourtant  pas  que  les  Empereurs  de  Constanti- 
nople n'aient  pu  lui  en  avoir  envoie  quelques-unes  pour  se 
maintenir  bien  en  son  esprit  et  amitié ,  d'autant  que  le  recong- 
noissant  prince  religieux  et  dcvôt  et  qui  faisoit  beaucoup  d'état 

>  Nicole  Gilles,  chroniqueur  français  du  XVe  siècle,  fut  notaire  et 
secrétaire  de  Louis  XII ,  et  mourut  à  Paris  en  1503. 
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des  Uelùiues  des  Saints,  ils  lui  en  aiiroicut  envoie  pour  con- 
tenter sa  dévotion.  Nous  lisons  dans  sa  vie  qu'il  a  rcceu  des 
ambassades  et  présens  des  Empereurs  du  Levant  avec  lescfuels 
il  avoit  des  habitudes.  On  ne  peut  nier  que  tlcnstantin  l'orphy- 
rogénète  ne  lui  aie  envoie  ses  ambassadeurs  pour  lui  faire  la 
demande  de  sa  fdle  Rothrude qu'il recherclioit  en  mariage-,  que 
Irène ,  mère  de  ce  prince  grec ,  n'aie  aussi  envoie  vers  le 
François  le  requérir  do  paix  et  de  se  marier  avec  elle  depuis 
qu'il  l'ut  éleu  empereur  des  Romains,  pour  rejoindre  et  re- 
mettre en  un  l'empire  qui  avoit  été  divisé  en  deux.  ]Sicépliorc 
Logothète,  qui  avoit  chassé  cote  Dame  et  s'étoit  revestu  do 
la  pourpre,  lui  envola  pareillement  ses  légats  pour  le  compli- 
menter et  obtenir  la  continuation  de  la  paix  faite  avec  sa  de- 
vancière. Michel  Curopalates  et  Léon  dit  l'Arménien  qui  lui 
succédèrent,  députèrent  aussi  vers  lui  pour  le  rechercher  d'a- 
mitié; et  se  peut  faire  que  quelqu'un  d'iceux  lui  aie  envoie 
cete  Chemise  pour  présent  qu'il  présumoit  lui  devoir  estre 
aggréable. 

»  J'ai  toutesfois  de  la  peine  à  croire  qu'on  aie  envoie  à  Cliar- 
lemagne  les  autres  marques  de  nostre  rédemption  dénommées 
ci-dessus,  veu  que  pour  la  Couronne  d'espines  elle  se  vcoid  entière 
dans  la  Sainte -Chapelle  du  Palais  à  Paris,  où  S'  Louis,  roi  de 
France,  la  fit  poser  en  1239  après  l'avoir  retirée  des  Vénitiens, 
ausquels  Baudouin,  empereur  du  Levant,  l'avoit  engagée  pour 
subvenir  aux  guerres  qu'il  avoit  contre  les  ennemis  de  son 
État.  11  se  pourroit  faire  néanmoins  qu'on  auroit  tiré  quelques 
espines  qu'on  auroit  distribuées  çà  et  là.  Guillaume  de  Nangis  » 
écrit  en  sa  Chronique  qu'en  l'an  792  Constantin  ci -dessus 
envola  à  Charlemagne  un  des  Cloux  de  la  Vraie  Croix ,  le  bras 
de  S'  Siméon  et  partie  de  la  Couronne  d'espines,  c'est-à-dire 
quelque  petite  parcelle  au  respect  de  celle  qui  est  en  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris.  Il  1  a  une  de  ces  espines  à  S'  Saturnin  de 


•I 


1  Guillaume  de  Nangis,  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  mourut  en 
1300.  Outre  ses  Chroniques  des  rois  de  h'ance  ,  il  a  laissé  les  Vies  de 
saint  Louis  et  de  ses  frères. 


î 


i  Ji 


r- 


!  !• 


<J 


Ih  '' 


Il  (  I 


I  II 


I  |i 


i  ■■■'  * 


ii 


M  I 
II 


'5       ••' 


ill;'i''  IS 


':  )   [ 


02 


DISSERTATION 


Tolose  et  à  Chartres  au  dessous  de  la  Vraie  Croix ,  veu  qu'au 
tal)leau  qui  est  à  costé  il  se  lit  en  grec  Ex  spinca  corona,  com- 
me aussi  à  Fontevraud ,  lï  la  Sainte-Chapelle  de  Bourbons-les- 
Bains  et  en  plusieurs  autres  endroits. 

»  Pour  le  Clou  dont  Nostrc-Seigneur  fut  attaché  à  la  Croix , 
j'i  trouve  plus  de  difficulté,  d'autant  qu'il  est  certain  qu'il  n'ien 
avoit  que  quatre,  deux  des([uels,  sçavoir  ceux  des  deux  mains, 
furent  emploies  par  Constantin  pour  faire  un  mors  ou  frein 
à  son  cheval,  et  du  troisiesmc  on  composa  son  armet  de  teste, 
ainsi  que  le  disent  Socrate  *  et  Sozomène  2,  Théodoret  »  dit  seu- 
lement que  S'"  Hélène  aiant  trouvé  ces  doux,  elle  en  emploia 
une  partie  à  la  confection  d'un  casque,  affln  de  mettre  la  teste 
de  son  fils  à  couvert  des  coups  et  le  préserver  contre  les  acci- 
dens  des  combats  et  un  frein  à  son  cheval  pour  l'asseurer  et 
tirer  des  dangers.  Ruffins  '♦  prétend  que  tous  les  quatre  doux 
furent  emploies  pour  faire  ce  casque  et  ce  frein;  comment  donc 
pourroit-on  en  avoir  envoie  un  à  Charlcmagne .?  Et  s'il  est 
vrai  ce  qu'écrit  Grégoire  de  Tours  en  son  livre  I"  des  Miracles 
ou  de  la  Gloire  des  martyrs,  chap.  6,  que  do  ces  quatre  doux 
S'"  Hélène  en  garnit  le  frein  du  cheval  de  son  fils  de  deux,  affin 
que  si  les  ennemis  de  ce  prince  venoient  h  lui  résister,  ils  fus- 
sent repoussés  par  la  vertu  d'iceux;  le  troisième  elle  le  fit  jet- 
ter  dans  la  mer  Adriatique  pour  appaiscr  une  horrible  tempeste 
dont  elle  étoit  agitée  qui  s'appaisa  aussitost,  et  le  quatrième 

1  Socratc-Ie-SchoIasti([ue ,  né  à  Constantinople  à  la  fin  du  IV"  siècle , 
a  continué  l'ilisloire  ecclésiastique  tl'Eusèbe  (do  306  à  439). 

2  Hermias  Sozomène ,  né  en  Palestine  au  commencement  du  Ve  siècle , 
composa  une  Histoire  ecclésiastique  de  32 1  à  439,  et  un  Abrégé  d'His- 
toire depuis  l'Ascension  de  Jésus-Christ  jusqu'à  la  mort  de  Licinius 
en  323. 

3  Théodoret,  né  à  Antioche  on  387,  mort  ^■'^r^  458,  fut  évêque  de  Cyr 
en  Syrie  et  longtemps  en  buUe  à  l'inimitié  de  la  cour  de  Constantinople. 
On  a  encore  de  lui  une  Histoire  ecclésiastique  de  325  à  429 ,  un  Traité 
de  la  Providence  et  divers  ouvrages  de  théologie. 

'»  Tyrannius  Rufin ,  prêtre ,  né  dans  le  Frioul  vers  340 ,  mourut  en 
ilO,  laissant  diverses  traductions  accompagnées  de  notes  de  lui. 
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l'ut  attaché  au  haut  do  la  teste  de  la  statue  de  Constantin  qui 
étoit  dans  cote  nouvelle  Rome,  il  faudroit  qu'il  i  cust  eu  six 
doux,  si  celui  qui  est  à  Saint-Denis-en-France  et  celui  qui  est 
'à  la  Sainte-Chapelle  sont  du  nombre  d'iceux;  ce  qui  se  pourroit 
trouver  en  quelque  façon  véritable  si  l'on  dcmeuroit  d'accord 
qu'au  milieu  de  la  Croix  il  i  eut  eu  un  appui  cloué  avec  deux 
doux,  sur  lequel  les  deux  pieds  du  fds  de  Dieu  furent  cloués 
séparément,  ainsi  que  les  Grecs  le  représentent,  et  j'en  ai  un 
très  ancien  do  la  sorte;  car  par  ce  moyen  les  deux  doux  de  ce 
marchepied  cntreroicnt  en  lisnc  de  compte. 

»  Quant  au  suaire,  la  difficulté  n'en  est  pas  moindre  d'autant 
que  ce  mot  est  équivoque  à  trois  choses,  premièrement  à  un 
mouchouer  ou  linge  qu'on  mettoit  sur  le  visage  des  trépassés 
de  crainte  qu'on  ne  vist  la  palleur  de  leur  face  ou  quelque 
grimace  que  font  ceux  qui  meurent  à  force ,  f[ui  eust  peu  ex- 
citer de  la  peur  ou  de  l'effroi  h  ceux  qui  les  regardoient.  Ce 
mouchoir  ou  linge  s'appeloit  sudarium  chez  les  Syriens,  comme 
l'a  remarqué  Nonnus ,  en  ces  termes  :  linco  coopcrlus  crat  vclo 
rolundum  caput,  sudarium  qiiod  dixit  Surorum  os,  et  de  mes- 
me  en  S'  Jean,  20-,  —  secondement,  au  drap  ou  linceul  dans 
lequel  étoit  enveloppé  le  corps,  —  et  à  un  autre  linge  qu'on 
mettoit  encores  par  dessus,  de  la  longueur  dudit  linceul,  qui 
s'appelle  communément  parmi  nous  maire.  Pour  le  premier, 
frère  Pierre  Martyr  Félin ,  en  son  livre  Des  choses  merveilleuses 
de  Rome,  dit  qu'il  est  en  l'église  patriarcale  de  S'  Jean  de  La- 
tran-,  pour  le  second,  il  est  à  Thurin  en  Piémont  selon  le 
mesmo  autheur;  pour  le  troisiesme,  il  devroit  estre  à  Com- 
piègne ,  selon  ce  Bergamois  -.  mais  il  n'est  pas  certain  qu'on 
mist  en  la  Judée  ce  dernier  linge  sur  le  corps  du  deffunt.  On 
peut  dire  néanmoins  qu'il  i  avoit  d'autres  linges  dans  le  sé- 
pulchre  du  fds  de  Dieu ,  veu  que  l'Evangéliste  en  parle  en  plu- 
riel ,  disant  en  son  20*  chapitre  que  S'  Pierre  et  S'  Jean  trou- 
vèrent linteamina  posila  et  sudarium  quod  fuerat  super  caput 
ejus,  non  cum,  linteaminibus  positum,  sed  separatim  involutum 
in  unum  locum;  d'où  François  Lucas,  sur  S'  Jean,  tire  une  con- 
séquence qu'il  falloit  qu'il  i  eust  deux  linceuls  ou  suaires  qui 
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ôtoiont  ruti  sur  l'autre  à  cause  îles  onguents  qui  eussent  peu 
percer  et  passer  au  travers  du  premier.  Si  cela  étoit,  il  n'i 
auroit  plus  à  douter  pour  ce  que  l'un  (Vieeux  pourroit  avoir 
été  porté  à  Thurin  et  l'autre  à  Compiègne  ;  mais  S'  Jean  par- 
lant de  ces  linges  sans  les  spécifier  davantage,  ils  se  peuvent 
aussitost  entendre  de  ces  bandes  t'unérales  qui  étoient  de  lin- 
ge, avec  lesquelles  ou  lioit  et  bandoit  les  membres  du  dclTunt 
par  tout  le  corps-,  et  ainsi  c'est  revenir  h  la  mesmc  difficulté. 
Je  ne  veux  néanmoins  m'obstiner  qu'il  ne  soit  à  Compiègne  et 
troubler  par  ce  moien  la  dévotion  des  fidèles  et  diminuer  leur 
croiance,  laissant  à  un  chacun  d'en  penser  pieusement,  personne 
ne  devant  aller  si  légèrement  à  donner  son  jugement  pour  les 
reliques ,  lesquelles  ont  été  rccoues  par  l'antiquité  :  aussi  mon 
intention  n'a  pas  été  d'en  parler  pour  oster  l'estime  et  croian- 
ce que  l'on  en  a,  mais  plutost  pour  établir  celle  qu'on  doibt 
avoir  de  la  Chemise  de  Nostre-Dame,  de  laciuelle  on  pourroit 
faire  la  mesme  difficulté  que  des  reliques  qu'on  dit  avoir  été 
apportées  avec  elle  à  l'empereur  Charlemagne  ;  car  confirmant 
la  vérité  d'icelles  ,  j'assure  par  mesme  moien  celle  de  cete 
Sainte  Chemise. 

»  Pour  le  tems  (lu'elle  a  été  apportée  à  Chartres,  on  peut 
dire  que  si  celles  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dessus  ont 
été  apportées  à  Saint-Denis-en-France  en  876  à  la  diligence  de 
Charles-le-Chauve,  que  la  Chemise  de  îs'ostre-Dame  i  a  été  don- 
née par  le  mesme  roi  et  empereur  au  mesme  tems  * .  Je  trouve 
à  la  vérité  qu'elle  fut  premièrement  portée  en  ce  roial  monas- 
tère où  elle  ne  put  guères  demeurer,  considéré  que  ce  fut  l'an 
suivant  ([ue  ce  prince  termina  ses  jours,  auparavant  la  fin  des- 
({uels  elle  devoit  cstre  déjà  h  Chartres,  d'autant  que  le  Livre 
des  miracles  faits  en  l'église  de  Chartres,  en  considération  de 
ce  reliquaire,  dit  ^  -. 

'  «  L'on  a  cherché  au  Trésor  des  papiers  de  Saint-Denis  et  l'on  n'y  a 
rien  trouvé  qui  fîst  mention  que  la  Chemise  do,  la  Vierge  y  ait  esté  ap- 
portée. »  [Note  du  chanoine  Elienne.) 

-  Livre  des  Miracles,  p.  180  et  181. 
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Si  en  ont  ou  grant  csniaancn  ; 
N'ont  en  nulle  aio  liancc 
Fors  on  secors  de  la  pucclU» 
Qui  Dame  de  Cliarlres  s'apelle  : 
De  celle  re(|iiièrent  aie 
yni  de  r.harires  a  scignoric. 
I-or  prindrent  la  seinle  Chemist» 
A  la  nuTo  De ,  (pu  fu  prise 
Jadis  dedenz  Constentinoblc  : 
l'récieus  don  en  fisl  et  noble 
A  Chartres  un  grant  roi  de  France , 
Challes-le-Chauf  ot  non  d'enfance. 
Cil  rois  ù  Chartres  la  dona , 
Dont  l'en  croit  que  guerredon  a 
De  la  Dame  cpii  la  vestoit 
Quant  le  (Hz  Dieu  en  lé  estoit. 
Car  elle  penseit  qu'el  fust  mise 
A  Chartres  en  se  inestre  iglise , 
Kt  qu'el  soit  encore  gardée 
0  leu  dont  est  Dame  clamée. 

»  îl  n'est  pas  dit  là  que  Charles-le-Cliaiive  aio  apportée  cette 
Chemise  rie  (lonstantinople,  mais  seulement  qu'elle  avoit  été 
prinse  dans  Constantinople  et  avoit  été  envoiée  à  Chartres  par 
Charles-le-Chauve;  qui  n'est  pas  cependant  ce  que  dit  Fauchet, 
contre  le  sentiment  duquel  on  ne  peut  douter  que  cete  Chemise 
ne  soit  la  véritable  de  la  Vierge ,  puisqu'on  a  fait  veoir  qu'on  i 
en  avoit  porté  quelques-unes,  qu'elles  i  avoient  été  vénérées 
au  temple  de  Blacliernes,  qu'une  d'icelles  avoit  été  envoiée  par 
Constantin  Porpliyrogénète  à  Charlemagne  qui  l'avoit  mise  en 
la  chapelle  d'Aix,  qu'elle  avoit  été  depuis  portée  à  Chartres, 
veu  que  par  ces  gradations  on  peut  congnoitre  la  vérité  de  cete 
relique.  Que  si  le  chanoine  de  Tours,  en  cete  chronique  ci- 
dessus  si  souvent  alléguée ,  a  dit  que  Charles-le-Chauve  l'avoit 
apportée  do  Bizance,  ce  n'est  pas  la  première  faute  qu'il  a  faite, 
mais  bien  d'autres,  comme  nous  l'avons  remarqué  en  divers 
endroits. 
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»  (tr  cote  Saillit'  Vior^L',  claiit  l'iilréc  cuinnu'  en  possossiuii  de 
la  ville  iloCliiirtrcs  par  le  inoii'ii  du  »loii  do  celo  saliili'illu'inisc, 
ello  s'en  est  (lé(;laive  Dame,  Cdiiiino  il  soveoitl  piiv  piiisiiMirs  té- 
nioiî-Mia^os  ffiii  (nit  ('lu  n'iidiis  en  sa  faveiii'.  (lotc  vieille  clironi- 
qiK'  rapportée  ci-dcssiis  adjoiiti'  puis  après  en  luiclaiit  d'elle  »  -. 

Par  droit  doit  donc  eslrc  cn'ii 

Qu'i'ii  terri!  a  vo  \vn  fsU'u 

l.a  Dame,  et  qiio  sas  louz  l'iiNiUf 

i;i  Daiiic  de  Cliartrcs  so  ('laynic, 

Quant  oll'i  a  trésor  si  cliicr, 

Oonc  je  puis  iiorvcir  afichicr 

VA  prouver  par  droili;  raison 

QiU!  c'est  sa  plus  iiiestrc  maison 

Kt  cliandire  plus  dcliccusc  , 

Quant  sa  chemise  précieuse 

I  a  mise  la  Daine  en  {;ardc. 

Ce  leu  par  droit  en  lionneur  garde, 

Kt  la  cité  a  honorée 

Quant  el  s'en  tient  Dame  clamée. 

>'  .l'ai  bien  voulu  rendre  ces  vers  au  mesme  langage  ((u'ils 
sont  couchés  dans  leur  ori},'inal  ponr  mar((ue  do  leur  anti([nité; 
ausfjnels  j'ajouterai  encore  les  suivans  do  mesme  façon  , 
extraits  du  Livre  des  Minnles  de  cote  sainte  Dame,  pour  nne 
plus  ample  preuve  qu'elle  prend  la  qualité  de  Dame  de  Gliar- 
Ires.  r4ar  parlant  d'un  miracle  fait  en  lu  personne  d'ime  femme 
de  Soissons,  nommée  Gondrée,  qui  étoit  malade  du  mal  des 
ardents  ou  feu  sacré  qui  lui  avoit  mangé  et  gasté  une  partie 
du  visage,  dont  elle  fut  guaric;  parle  mérite  de  cote  Vierge, 
il  dit  (jue  cete  femme  lui  en  rendant  action  de  grâce  «, 

.  .  .  La  Dame  li  respondi  : 
La  Dame  de  Chartres,  te  di. 


I 
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'  Livre  des  Miracles,  p.  21. 
*  Livre  des  Miracles,  p.  'J. 
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'\'\\  h'ni'ic.  <•!'  pui'Z  sçiivoii'. 

l'iir  te  |)()i'z  cntcinlrc  cl  voir 

^ii'i'llc  .1,  ^i  ('(lin  nos  li.-on, 

A  Cliiulics  sa  tut'slrn  nicson. 

I.;t  (l(3ii(('  nnrc  Dieu  en  t(;rr(î 

\  '.hmii'cs  la  doit  l'en  n'qin-rri' 

<'(tnnii('  en  sa  clianlirc  csiicci:!! , 

l'.t  (oinmc  (Il  son  pales  mial , 

Oii  l'en  In  »vvl  ((inniic  laiiic, 

A  ciii  trctnt  II  iiuiiil  incline. 

A  r.liarli'cs  est  sa  iiicstr.'  ijflisc 

Qui  si  iiolilcinciil  est  asi^c 

{}uv  la  Daine  ticiil.  son/,  sa  nicin 

Kl  loiil  C.harlrcs  cl  loiil  Chartcin.  ' 

"  Oiiil»'!'! ,  iil)li(j  (k' .N(j}i('nl-suiili/.-(;(»iici ,  ('cril  ((ik^  sa  ln('r(^ , 
croiaiit  vu  soiigo  cslre  l'ii  Tr^lisc  du  Siiiiil-ricrcincr,  (lio('(''S('  de 
Deauvais,  il  liiy  sciiihla  vcoir  une  lommc  cruiio  hcaiih')  cl  iiia- 
jostù  inlliiic,  rjui  s'oii  alla  par  lo  nilliou  do  rûuliso  jiisquos  au 
grand  aiitt'l,  suivie  d'une  flllo  do  fliauibro  bien  ajust(''e  selon 
la  dignité  do  la  dame  ([u'ello  suivoit.  lleto  mère  aiaut  eu  la 
curiosit(j  do  s(;;avi)ii'  (|ui  étoit  eelo  Dame,  il  lui  fut  dit  que 
o'étoit  In  Dame  de  Chu  rires,  à  ([uoi  ollo  re('(inpnut  ([uc  c'étoit 
la  Bieidieureuso  Vierge,  lo  nom  et  les  reliituos  de  laquelle  sont 
révérées  audit  lieu  presque  par  toute  restendue  do  l'iiglise  latine. 
11  éerit  davantage  qu'il  i  a  en  son  monastère  un  morceau  d'une 
Chemise  de  Notre-Dame,  de  hupielle  elle  étoit  revestue  lors- 
qu'elle mil  sou  cher  enfant  au  monde;  lefjuel  fut  donné  par 
les  Apostres  à  un  certain  roi  d'Angletern!,  nonuiié  en  son  bap- 
tesme  Quilius,  avec  antres  Reliques  qu'il  laissa  audit  Nogent, 
où  il  mourut  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte.  Ce  qui  ne  se  peut 
soutenir  |)our  des  raisons  convainquiintes,  qui  sont  que  le  Cha- 
peau d'épines  et  la  Croix  aiant  été  enfouies  et  cachées  en  terre, 
les  Apostres  n'avoient  la  liberté  d'en  avoir,  non  plus  que  des 
Fiions  desquels  le  Fils  de  Dieu  avoit  été  lié  à  la  Colomne,  ni  des 
Fouets  avec  lesquels  sa  précitnise  chair  avoit  été  déchirée  , 
étant  demeui'és  entre  les  mains  des  bourreaux  qui  avoient  été 
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('•.'iplnics  à  lui  fairt'  l'iidiU'iM'  ct'S  souffiMiH'»'»;  i-t  iiiniii;.'.;  l'in'urc 
(|f>  lii  l'.licniist;  (l(>  .N()ti't>-l)aMu>  i|iii,  a  caiiso  <li>  son  liiiiiiiliti'  *>l 
(lo  ranioiir  (|ii'('lln  iiortoit  à  son  llls ,  il  \\\'<[  à  invsimii'r  (|ii'('lln 
l'ciist  Itailh'n  aux  A])nt«tn's  durant  sa  vie,  mais  plnlost  (iircllc 
l'aiiroit  ^.'anlt'i'  pour  avoir  toujours  avec  elle  un  ^.simc  de  celui 
qui  rloit  rohjt't  de  son  anionr  :  et  de  pins  coiniiicnl  csl-cc  (pu; 
les  Apostrcs  lui  cnsscnl  donnô  du  Icnrs  rcllipics,  rliuit  oncon's 
pleins  di'  vie.  l'onr  dc^niiTc  raison,  c'est  (pie  la  Olieiiiise  (pu;  la 
Viori-'e  a  voit  lors  de  son  ent'antenii'nt  t'taiit  entière  h  (lliartres, 
comment  est-ce  qu'il  i  en  aurait,  (mi  nn  moi-ceaii  à  Noi,'eiili' 

>'  l/anciennelllironiipie  de  IN'-^dise,  [larlant  du  sii''|j:e  de  Oliar- 
tr08,  dit  (pie  révesqne  (lousseanme,  ximiplfi  ilr  llnila  Vir(jh\i: 
ft(htri(t ,  (Ir  jtrnjiUfiiKK  ulis  oslrnsa  .\i)riitiiiiis  Sniichi  ('(unisiii,  in 
<iun  Vinjo  Ddiiiimiiii  prprvcvdl ,  (jii.r  iiih-rior  rjus  hinini  dirilKr 
et  (jinv  in  (lit  1(1  Ciiiitolrnsi  ccrli'sin  hue  i(S(iiir  smaliii',  dicli  lios- 
tcs  terril  i  et  ijiiasi  aincntrs  jhrli  su  ni.  Tune  dirlus  ('i)i.voinis,  ox- 
sumpto  (ilio  ornaiiwntn  (jiiod  suiijxtniin  \'ir(/inis  nnininittuv  cl 
hnslx  in  inodiini  vrxilli  iiitjutsili),  civitaton  ciiin  suis  sliiicndinriis 
et  civibiis  exietis  )  in  eus  inopinulo  irruil  et  cos  crdcns  de  obsi- 
dionc  fiifiovit ,  etc.  (lar  la  Uienheurcuso  Vior^'cî  no  s'est  pas  con- 
tentée d'estro  ai)pellée  Dame  do  (lliartres  sans  oflot,  elle  a  voulu 
aussi  la  ]irendre  soubz  sa  protection  pour  la  dolTeiidre  contre 
ceux  qui  lui  voudroient  faire  du  mal.  Et  tout  ainsi  (pi'écrit 
Nicéphore  que  Lcîon-lo-tlrand ,  eiiqiereur  de  Lovant,  mit  ceto 
sainte  (Ihemise  dans  l'i''jj;liso  de  lUaehernes,  vrlidi  invirtuui  per- 
peluuiyi(i(te  url)is  pr.Tsidium ,  qux  varius  repellcbat  nnniios ,  et 
miraciilis  (pnv  in  en  ficbnnt  nnturam  et  viin  teniporis  svpendml; 
aussi  depuis  (pie  ceti!  Chemise  a  tité  ai)portée  à  (lliartres,  (^lle 
a  prins  cote  vilUi  en  sa  j^ardi'  et  l'a  d(M\'iidne  aux  occasions  et  a 
décoré'  son  éij;lise  de  quantité  de  miracles  ([ui  s'i  font  oncores  à 
présent,  de  \\\co\\  ipron  peut  dire  (puî  (-'a  été  avec  beaucoup 
de  sujet  que  (luillaunie  le  lireton  a  éi^rit  d'elle  : 
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Quum ,  quasi  postposilis  specialiler  omnibus ,  unam 
Virgo  beala  docel  Cliristi  se  mater  amare , 
Innumernbitilms  signis  (jratoqne  favore , 


^1  îi  r.A  s.MNTi;  «;hi;misi:. 

f.AnMHi  htiMi>\M  se  ilifjiinin  sirpe  luvarf  ; 

('.léjiis  1 1  inlciuliiiii  riiui li  irih'iuiilin-  ihitlfin 
Qim  l'cstilti  juil  niiii  jnirliiiii  judIiiIiI  Aiiiniin. 
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"  .le  laisst»  luMiicdiip  (raiiti'ort  tt''i)K»if.'na?ps  quo  ]•■  poiirroiê 
.ippiiitcr  piMir  preuve  (pie  e'cst  la  vraye  Cliomiso  di;  eele  sainte 
Vierm>  (pii  ost  véii«''rée  à  Cliartivs;  mais  il  n'en  l'.mt  pdint,  d'au- 
tre ([M(!  la  tratlition  ipii  a  eoiiliniié  de  père  en  lils  jiisipies  à 
nnns  avec  ce  (pie  nous  avons  dit  ;  les  arnioirie,;  de  l'éiilist!  ((ni 
on  soid  char^K'es ,  les  sceaux  des  actes  publics  nii  elle  se  veuid 
attaclii'e,  les  miracles  qiu  s'i  l'uni  jdUi'nelleini'Ut  par  la  \erlu 
des  nK'ilailles  laites  en  l'ormo  de  cette  cliemiso  ((ni  so  distiibnent 
pur  tout  l'iniivers  sont  sid'llsans  pour  la  cnnllrmatiun  do  cute 
vérin'".  Il  n'est  pas  à  présumer  (|ne  Dieu  eusl  laissé  les  (lliar- 
ti'ains  en  nu  tel  a\eutjlement  ((nt;  depuis  777  ans  (pi'ils  possè- 
dent celé  i»récieus(!  r('li(pie,  il  ne  leur  oust  découvert  s'il  i 
uvoit  de  lu  l'ourberie,  si  co  n'étoit  pas  la  véritable  cl  euns« 
([u'elle  avoil.  lors(|u'elle  mit  son  (Ils  an  monde. 

"  Voions  maintenant  ([u'est-ce  (pie  ce  suiqnii'iini  ([uu  cute 
vieille!  chrouifpie  dit  estre  aussi  à  (lliarlres  en  la  mesme  église. 
Honillard  écrit  (pic;  ce  (pii  est  dans  la  mesme  clulsse,  en  la([uell(' 
est  enclose  la  sainte  (lliemise  di;  .Notre-Dame,  est  c(î  que  h.'s 
autres  appellent  iiinpiiorinn,  tpii  étoit,  dit-il,  nno  cajipo  lun}^U(.', 
(pii  c(nivroit  tonte  la  persomie  ([ui  la  porloit  dejjuis  hi  testo 
jns(pu's  aux  pieds  ainsi  ([ue  les  l'ommes  du  Flandres  les  portent 
(Micures.  Je  n'iuiKtrc;  i)as  (pi'Osheon  ou  tlsbor,  autlionr  an^bjis, 
en  son  livre  Des  Dnioiiiiniilions,  remarque  (pu;  nuipities,  au 
masculin,  siint  opcriinrnta  capitHin;  à  ([iioi  se  peut  raf)[)orter 
ce  (lui  se  trouve  dans  la  '^'  partie  de  In  Vie  ilcs  Pères,  soubz  le 
titre  do  la  l{(>'^\o  et  Conversation  des  moines  d'E^yiite,  où,  pai- 
lant  do  leurs  vostements,  il  dit  -.  Post  hwc  nnyusto  pnlliolo  lam 
amicliis  humilUalr  quam  vilHalc  prccii ,  colin  pariter  aUiuc  hu- 
mcros  tfgunt  qux  Maforlcs  lam  noslro  quaiti  ipsoruin  mmciipalur 
eloquio.  Et  encorcs  ce  que  dit  S'  Lin,  ou  qui  que  ce  soit  qui  a 
composé  soubz  son  nom  le  limrl  de  la  Passion  de  S'  PaiU,  lors- 
qu'il écrit  que  cet  apostre  des  Gentils  allant  au  supplice  fit 
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rencontre  de  IMautilla,  laquelle  il  pria  de  raccommoder  du  linp^^ 
qu'elle  avoit  sur  la  teste  pour  lui  bander  le  yeux  lorsqu'il  se- 
roit  sur  le  point  de  perdre  la  sienne  -.  a|irès  qu'il  oust  eu  la  teste 
couppée,  quelques  uns,  se  mocquant  de  cette  dame,  lui  de- 
mandoient  tivec  risée  cur  capul  siiuni  non  operirel  de  mapJiorte 
quam  prxslilerat  Paulo  ;  ausqucls  elle  rcspondit  qu'elle  l'avoit 
receu  beaucoup  plus  {iiorieux  qu'elle  ne  l'avoit  baillé  par  l'infu- 
sion du  sans  de  ce  bicnbeureux  apostre,  lequel  lui  auroit  rap- 
porté maforam,  laquelle  elle  tira  de  son  sein  et  leur  montra 
toute  ensanglantée  du  sang  de  ce  saint. 

»  Je  n'estime  pourtant  irs  ([ue  nui  fora,  ninphorte  et  suppa- 
rum  soient  une  mesme  chose,  vcu  que  niopUora,  nw forte,  nia- 
phorlis,  tous  se  disent,  soit  comme  une  cooft'e,  écliarpe  ou 
cappe,  bien  plus  courtes  que  celles  que  les  femmes  portent  en 
Flandres.  La  preuve  ([u'il  en  prétend  faire  iiar  Gré^oii-e  de  Tours 
fait  plutost  contre  que  pour  lui,  irautanl  que  ce  niafortis  holo- 
sericus  dont  parle  cet  autheur  ne  se  peut  expli(pier  au  sons  do 
Kouillard,  ainsi  qu'il  se  peut  vooir  par  la  lecture  de  l'original 
du  texte.  Supparus  ou  suppnrum  étoit  véritablement,  selon 
quelques-uns,  un  afleubiement  de  teste  fait  de  lin  (fui  rovonoit 
au  7repia)[;,otov  dos  Grecs,  tel  que  les  Espagnoles  le  portent  à 
l'entour  de  leur  teste  et  ainsi  ([u'on  représente  d'ortlinaire  la 
Vierge  juxte  la  »  'oix  de  son  fils,  aiant  un  voile  de  lin  soub/. 
son  manteau.  No  'us  Marcollus  n'est  dans  ce  sentiment,  disant 
que  suppnrum  est  .  Ueum  fémorale  \isque  ad  talos  pendens  dictum 
quod  sidtlus  apparu  ,  que  les  Espagnols  rendent  en  leur  langue 
vestidura  sohrana  o  lino  luenga  Uasta  en  tierra,  cenida  sohru  et 
ombiligo,  qui  s'intt  prête  eu  la  notre  unvestement  de  dessoubz 
fait  de  lin,  long  ji  [ues  on  terre,  ceint  sur  le  nombril ,  qui  seroit 
selon  ce  sens  un  3vanté ,  tablier  ou  gardorobljo.  Fostus  Pom- 
ponius,  ou  pluto.    Paul  Diacre  S  son  abbréviateur,  dit  que  sup- 


1  Pau!  Warncrrid,  ou  Paul  Diacre,  né  vers  7i0  dans  le  Frioul,  fut 
secrétaire  du  roi  lombard  Didier,  puis  vécut  à  la  cour  de  Charlemagne 
et  mourut  en  801  au  monastère  du  Mont-Cassin.  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  Lombards,  une  Chronique  du  Mont-Cassin ,  et  divers  ouvrages. 
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parus  et  supparum,  l'un  et  l'autre  se  dit,  est  vesliinenkun  puel- 
larum  lineum,  quod  et  subucula  et  camisia  dicilur.  Joseph  de 
Lescale  *  veut  que  ce  soit  vélum  omne  quod  ex  lino  est,  ou  l)ion 
comme  il  le  dit  plus  bas,  omne  linteum  vélum:  et  se  niocquant 
de  Paul  Diacre,  Camisiam,  dit-il,  usurpât  Pauhis  verbum  suai 
wtatis  ne  suorum  eleganlin  dignum.  Cama  est  barbnrwn  vocahu- 
lum;  id  sirjnificat  Icctum  hodieque  in  idiotismo  suo  rclinent  Ilis- 
pani  :  carnets  enim  leclos  vocunl  ;  ab  eo  lunicam  lineam  nocturnam 
vocarunt  Camisiam  :  auctor  Isidorus.  Yéritablement  ce  supparus 
ne  peut  estrc  prins  pour  une  cliemise,  puis(pie  nous  le  voious 
séparé  et  distingué  d'avec  la  cliemise  de  la  Vierge  par  notre 
chroniqueur  ci-dessus.  Je  suis  plutost  l'opiniou  de  Lescale, 
veu  que  ce  Livre  des  Miracles  l'appelle  un  voile,  quand ,  parlant 
(In  siège  posé  devant  Chartres  par  Rollon,  il  dit  2  : 

Ll  Chartain  la  Chemise  pristrent , 

Sus  les  murs  au  quarneaus  la  mistrent 

En  leu  d'enseigne  et  de  bennière. 

Quant  la  virent  la  gent  aversière, 

Si  la  pristreut  rault  à  despire 

Et  entr'elx  à  chufler  et  rire  : 

Quarreaus  i  trestrent  et  saetes 

Et  d'ars  turquois  et  d'arbalestes  ; 

Mes  Dex  qui  vit  lor  mescréance 

I  mostra  devine  venchance , 

Si  les  avougla  qu'il  perdirent 

La  veue  que  il  point  ne  virent , 

Si  qu'il  ne  porent  reculer 

Ne  ne  porent  avant  aler. 

Quant  li  Chartein  aperceu 

Orent  le  miracle  et  veu 

Que  leur  fist  la  Dame  Charteinc , 


'  Joseph  Scaliger,  né  en  1340  à  Agen,  morl  en  1609,  est  célèbre  comme 
philosophe ,  chronologiste  et  historien.  11  a  laissé  un  grand  nombre  de 
commentaires  et  de  traités  historiques. 

2  Livre  des  Miracles ,  p.  181. 
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7'^  dissertation; 

Mentenant  fu  la  joie  pleine  : 
Si  s'apareillenl  de  issir  hors 
Et  garnissent  d'armes  leur  cors , 
Vestent  haubers ,  et  lacent  hiaumes-. 
Ovec  leu  esvesque  Gousseaumes 
Qui  portoit  la  seintc  Chemise 
Por  deflense  et  por  garantise , 
Avecques  une  autre  bannière 
Qui  du  Voile  de  la  Virge  y  ère. 
De  Chartres  s'en  issirent  tuit 
0  grant  effors  et  o  grand  bruit  ; 
En  l'ost  des  Paiens  tôt  se  mirent, 
Si  grant  occision  en  firent 
Cora  il  leur  vint  à  volenté  : 
Des  ocis  i  ot  tel  plenté 
Que  la  terre  en  fu  joinchiée , 
Tant  i  ot  de  gent  de  trenchiée. 

Desquelles  paroles  nous  voions  la  Chemise  séparée  d'avec  le 
Voile  ». 

»  Je  n'ai  jamais  veu  ce  qui  est  enclos  dans  la  Sainte-Châsse, 
laquelle,  étant  couverte  d'une  table  ou  plaque  d'or  continuelle 
et  bien  soudée,  ne  s'ouvre  jamais  2,  Je  suis  pourtant  bien  asseuré 
qu'il  i  a  quelque  drap  ou  linge  ploie ,  d'autant  qu'il  i  a  quel- 
ques années ,  aiant  voulu  sonder  ce  qui  étoit  dedans  avec  une 
longue  verge  d'or  faite  exprès,  je  sentis  au  toucher  quelque 
matière  de  linge  ou  drap  ploie  qui  faisoit  une  molle  l'ésistance , 
mais  je  ne  pus  discerner  ce  que  c'étoit. 


1  / 


ï  Comme  nous  l'avons  dit,  ce  voile  n'a  jamais  pu  appartenir  à  la 
Vierge;  c'est  une  étoffe  byzantine  qui  parait  être  du  Ville  ou  du  IX" 
siècle  :  on  le  connaît  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Voile  de  Sainte-Irène , 
dénomination  qu'il  doit  sans  doute  à  la  croyance  populaire  que  ce  se- 
rait Irène,  impératrice  de  Constantinople  (780-802),  qui  aurait  donné  la 
Sainte  Chemise  à  l'empereur  Charlemagne ,  quand  elle  lui  envoya  des 
ambassadeurs  pour  solliciter  son  alliance. 

2  Voir  la  description  de  la  Sainte-Châsse ,  dans  l'Inventaire  des  Reli- 
ques et  Joyaux  du  Trésor  de  Chartres,  actuellement  sous  presse. 
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»  Je  ne  sçai  où  Le  Carron,  eu  son  Ilisluire  universelle  des 
Gaulois  ou  François,  a  trouvé  que  la  Chemise  qui  est  enfenuéi,' 
dans  la  Sainte -Chûsse  avoit  été  donnée  à  tlharieniagne  par 
Aron,  roi  de  Perse,  et  que  depuis  elle  fut  donnée  à  l'église  de 
Chartres  par  Charles-le-Chauvo,  son  petit- fils,  veu  que  cete 
Chemise  n'est  point  exprimée  parmi  les  autres  grands  et  ma- 
gnifiques présents  que  ce  Persan  lui  envola;  et  encores  que 
cete  Chemise  étoit  tissue  de  lin  et  de  soie  blanche,  longue  de 
deux  aulnes  un  tiers  et  lai-ge  d'une  aulne  deux  tiers  et  demi , 
qui  est  tout-à-fait  ridicule,  comme  s'il  pouvoit  nous  persuader 
que  la  Vierge  bienheureuse  eustété  de  la  race  des  Géants,  pour 
avoir  une  chemise  si  longue  et  si  large,  et  de  la  moitié  plus 
que  les  ordinaires  i. 

»  Je  ne  scai  non  plus  d'où  llouillard  a  pesché  que  le  manteau 
ou  affublement  de  la  Vierge  étoit  de  couleur  azurée  ou  violette, 
à  cause  que  les  brebis  de  la  Judée  i)ortoient,  dit-il,  leurs  toisons 
d'un  bleu  céleste  ou  bien  d'un  violet;  veu  ([ue  Nicéphore  qui  a 
parlé  de  ce  manteau  dit  qu'il  étoit  d'une  couleur  tannée  ou 
minime,  que  nos  anciens  appcloient  gris-soret,  c'est-à-dire  en- 
fumé, telle  que  les  brebis  de  la  Judée  l'apportoient,  et  s'en  voit 
plusieurs  en  Espagne  et  ailleurs  qui  les  portent  semblables. 
C'est  pourquoi  je  me  pei'suaderois  plus  volontiers  que  la  coulem- 
du  manteau  de  cete  glorieuse  Vierge  éloit  minime  2,  que  bleue, 
pour  autant  que  par  toutes  les  peintures  anciennes  il  est  de 
couleur  comme  minime  ;  ce  ((ui  se  peut  remar([uer  particuliè- 
rement aux  vitres  de  la  cathédralle  de  Chartres ,  èstpielles 
presque  toutes  cet  atTeublement  est  de  cete  couleur. 


1  Ce  que  Soucliel  trouve  si  ridicule  est  cependant  l'exacte  vérité  ;  mais 
c'est  qu'aussi  ce  n'est  pas  une  Chemise ,  mais  un  Voile  de  la  Vierge  que 
possède  l'église  de  Chartres.  L'étoffe  de  ce  voile  est  hien  aussi  un  tissu 
de  lin  et  de  soie  blanche ,  tel  que  Le  Carron  le  décrit. 

~  Le  voile,  dit  de  Sainte-Irène ,  que  Souchet  désigne  ici  sous  le  nom  de 
manteau  de  la  Vierge,  devait  èlre  primitivement  de  couleur  écrue  :  au 
reste  les  deux  chromo-lithographies  qui  accompagnent  ce  volume  en 
donneront  une  idée  parfaitement  exacte. 


1  m"    ^ 
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»  Voilà  ce  que  j'ai  pou  ramasser  pour  prouver  la  vérité  de 
cete  Chemise,  de  laquelle  nous  n'avons  aucun  acte  -.  tout  ce 
que  nous  en  pouvions  avoir  aiant  été  bruslé  en  cet  incendie 
général  de  l'église  de  Ciiartres  en  l'an  1020  ',  oii  presque  tous 
les  titres  d'icelle  périrent,  et  ne  nous  est  demeuré  que  ce  peu 
que  j'ai  rapporté  ci-dessus.  » 


Acette  diss(3rtalioii  du  savant  liislorien,  nous  crovoiis 
devoir  ajouter  quelques  notes  postérieures  du  chanoine 
Etienne. 


;     t  » 


,N  1079,  dit-il,  l'on  remist  sur  la  Sainte-Cliàsse 
quantité  de  pierreries  et  joyaux  qui  en  estoient 
tombez ,  et  en  rafermissant  les  pommes  entourées 
de  perles  ([ui  sont  sur  le  hault  de  la  Châsse,  l'on 
trouva  sous  celle  qui  est  au  dessus  de  l'aigle  de 
S'  Eloy,  à  droite  ou  du  custé  et  à  la  pointe  où  est  la  grande 
agatlie  de  Charles  V,  un  trou  fait  de  pourriture,  de  la  grosseur 
du  bout  du  petit  doigt  -.  on  y  mist  la  baguette  qui  sert  à  mon- 
trer les  Keliques,  et  on  sentit  les  vestements  cy-dessus  qui 
remplissent  la  dicte  châsse  d'un  bon  demi-pied;  l'on  sentit 
aussy  qu'il  y  avoit  parmy  quelque  chose  de  solide  :  l'on  ne 
voulut  pas  attirer  à  soy  ces  vestements  de  crainte  de  les  des- 
cliirer  et  l'on  reboucha  le  trou  avec  de  la  cire. 

»  On  dit  que  M.  de  Chartres,  de  Neuville,  a  fait  faire  une  chasse 
de  cèdre  pour  les  changer,  mais  qu''l  ne  l'oseroit  faire  de 
crainte  de  les  trouver  en  poussière,  ce  qui  n'est  pas  après  la 
sonde  cy-dessus  -,  et  l'on  doit  appréhender  qu'ils  ne  le  devien- 
nent s'ils  restent  plus  long  temps  dans  la  châsse  où  ils  sont, 


1  Nous  voyons  que  Souchet  ne  parait  admettre  que  l'incendie  de  lOiO. 
MM.  Chastes  aîné  et  Rossard  ont  établi  d'une  manière  si  irrécusable  le 
second  incendie  de  1194  que  nous  ne  pouvons  mieux  fiùre  que  renvoyer 
à  leur  notice  insérée  à  la  suite  du  Livre  des  Miracles  (Chartres,  Gar- 
nier,  in-8o,  1855). 
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qui  est  toute  vermoulue,  ciir  les  vers  n'ayant  plus  de  boys  à 
manti'er  se  pourront  bien  jotter  sur  les  estoH'es,  comme  il  est 
arrivé  aux  reliciues  qui  sont  dans  la  cluisse  de  S'"  Thècle,  les- 
quelles sont  presque  toutes  en  poussière  et  maufiées  de  vers, 
pour  avoir  esté  trop  long-temps  dans  une  châsse  qui  est  tond)ée 
de  pourriture,  et  dont  il  y  en  a  encore  des  morceaux  meslez 
parmy. 

»  Le  19  juillet  1681,  ayant  veu  un  trou  sous  la  pomme  du 
pignon  de  main  gauche  et  y  ayant  mis  de  la  lumière,  l'on  re- 
garda par  l'autre  trou  du  pignon.  L'on  Vit  foj't  à  clair  dans  la 
Sainte-Chàsse  et  l'on  apperceut  de  l'estotfe  blanche,  comme 
linge  ou  soye  salve,  estendne  dans  tonte  la  ca])acité  de  la  Chasse. 
A  un  des  bouts,  il  paroissoit  une  estoflé  comme  drognet  rayé 
blanchastre.  Au  milieu  de  la  Châsse,  il  y  a  sur  le  linge  un  petit 
pacquet  de  linge  noué  autour  d'une  bocte  ronde  d'argent  on 
d'autre  métail,  de  la  grosseur  d'un  pouce  et  demy  de  diamètre, 
dont  le  bout  qui  passe  est  l'ormé  en  cosne  comme  une  boëte  à 
poivre  do  fert-blanc  :  il  a  paru  pesant  lorsqu'on  l'a  rouslé  avec 
une  baguette.  L'on  voit  aussy  dans  le  coin  de  main  droite,  au 
dessus  duquel  on  regardoit,  une  autre  boëte  ronde,  un  peu 
plus  grosse  et  environ  de  3  pouces  de  long.  >- 


La  translation  des  saintes  reliques  dans  vine  nonvelkî 
châsse,  que  le  chanoine  Etienne  désirait  si  vivement, 
fut  enfin  faite  par  M»'' de  Mérin ville,  le  13  mars  1712, 
et  nous  ne  pensons  pouvoir  mieux  compléter  ces  notes 
relatives  à  la  Sainte -Chemise  qu'en  publiant,  comme 
nous  l'avons  dit ,  le  procès-verbal  de  translation ,  resté 
jusqu'à  ce  jour  inédit  dans  les  archives  de  l'Évêché. 
C'est  la  première  fois  qu'on  trouve  décrit  d'une  ma- 
nière certaine  les  i)récieuses  reliques  renfermées  dans 
la  Sainte-Châsse,  et  ce  devait  être  la  dernière;  car  les 
autres  procès-verbaux  que  nous  possédons  sont  posté- 
rieurs à  la  révolution  de  92. 
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A  1,'icpogrio  i)i';  sa  si>oliati()n  I'au  lks  rkvoi.utionxairks, 

KN  1793. 
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^  Auoi.LS-FuANcisGus,  Doi  grtitiâ  et  saiictu?  sedis  apos- 

5    tolicio   auctoritato,  cpiscopus  Carnotensis,  rcgis 

in  sanctiori  ot  privato  consiliis  consiliariiis,  uni- 

■)   vorsis  pra?sontcs  littoras  inspocturis,  saluteiii  in 

'*~^   Domino  : 

'>  llîun  nos  admonuorint  venera biles  ecclesiaî  catliedralis  ca- 
nonici  très,  ([ui  fabricaî  diciiL'  ccclesia»  et  custodiio  roUfpiiaruTn 
sunt  pi'jL'positi ,  sanctam,  ut  vocant,  capsam,  in  quà  \eneranda 
beatissinia^  Mariai  virfiinis  (lamisia  son  indusiuni  asscrvatur, 
totam  votustato  et  carie  collabi,  periculuniquc  videri  immincns 
ne  ipsa  sacra  Camisia  putredine,  et  verniibus,  ex  ligno  l'orsan 
nascentibus,  infestetur,  capsam  aperiendam  esse  duximus, 
secretù  tamen ,  pancisquc  adniotis  arbitris.  Die  igitur  dominicà 
passionis,  decimà  tertià  mensis  martii,  anno  Domini  millesimo 
septingentesimo  duodecimo,  post  vesperas,  reseratà  capsà,  nobis 
astantibus  atqne  mandantibus,  pra'sentibusqne  venerabilibns  et 
circumspcctis  viris  Florentio  de  Ganeau  subdecano,  vicario  nostro 
generali  et  curite  nostne  ofliciali,  Augustino-lioclio  de  Menou 
de  (Iharnizay  capicerio,  vicario  nostro  generali,  Jacobo  Felibien, 
arcliidiacono  Vindocinensi ,  Claudio  Estienne  et  Mathurino  Perot, 
presbiteris  dicta»  ecclesia'llarnotensis,  dictis  de  Menou,  Felibien 
et  Perot  custodia^  rerK[uiaruni  pra-positis  -.  in  eîi  invenimus 
sindonem  seu  lintenm  lineis  disLinctum ,  in  quo  animalinm 
llorumque  llgnric,  filis  intertextis,  depictic  sunt,  cujus  extre- 
mitates  segmentis  multicoloribus  variogatic  terminantur  lindjo 
imaginibus  animalinm  ex  filis  aureisdccoro,  cum  fîmbrià  sericà 
rubrà;  quic  quideni  sindon  obducebat  alind  "linteum  tenuissi- 
nium  et  perantiquum,  ex  telà  pariter  sericà,  vetustate  et  humore 
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sun  LA  sAiNTr:  r.iiKMisi:.  il 

(U'tritum  et  aruiuibus  iii  locis  coïK.'isiun ,  lonsiuii  fin-ilor  (|iui- 
tiior  alniis  (nini  dimidiil,  cujus  diiic  cxtrcinitiitos  sunt  lilatiiii 
ilisrioUitu'. 

»  IncUisa  ctiain  in  càdcni  capsil  roporiimis  zoiiain ,  ex  corio 
coloris  fiisi;i  ciim  flbid;!  ('l)iinK':l,  ciijus  cIîiyhs  ex  foiTO;  libcl- 
luni  ex  ineml)ranis  poi'fiamenis  ([uaruni  aruiuie  i)utrediiie  vitiatai 
sunt  et  aliquîc  dissolnti!',  in  (|iio  libelle)  lef-itur  manu  oxaratuni  : 
Evangeliuin  sancti  Juannis,  et  beiie  midtas  telaruin,  t'asciariim, 
crinium,  ossiinn,  l'ieteroriiiiKine  ejusmodi  reli(iiiias,  alias,  in 
cbirotecisdiiabus,  alias  in  pixidibns  i-epositas,  alias  in  fascicnlos 
coUiffatas,  alias  per  capsani  sparsas,  ([nasdani  enm  inscrijjtione 
noniinis,  plenisiiuo  sine  titido,  onines  sine  nlla  cantiono  et 
abs(iue  delectn ,  inordinatè  et  indecorè  positas  ;  et  inter  illas 
reliquias  vidinius  costas  cum  titulo  (lantii,  Cantiani  et  (lantia- 
n;llu3,  et  inter  inst'ni)tionespcr  capsani  sparsas,  una  le^iturhis 
verbis  -.  Cinguluin  Suncli  Lcohini ,  cl  Ev(()ig(;lini)i ,  et  Barba,  et 
Capilli.  His  omnibus  multns  erat  admixtus  pulvis  ex  carioso 
liyno  ortus,  multtequc  sordes  adjunctie,  ex  vetustato  contracta». 

»  Ut  ergo  sacras  illas  reli([uias  à  putredino  et  corruptione 
vindicaremus ,  textum  linteimi  inter  illa,  veneratione  dignis- 
simum,  sindone,  ut  priùs,  involutum,  in  capsuUl  argenteà, 
quam  ad  bocparaveramus,  inclusinius,  et  capsulam  illam  benè 
clausam,  caiteraquc  omnia,  excusso  tamen  pulvere,  et  à  sor- 
dibus  utcumque  purgata,  reposuinins  in  antiquil  capsà,  usque- 
dum  in  novam  capsam  cum  apparatu  debito  possint  transferri. 

>'  In  quorum  lidem  et  testimonium ,  j)rccsentes  litteras  manu 
nostrà  subscripsimus ,  et  nobiscum  subsignaverunt  testes  su- 
pranominati,  easdemque  sigillo  nostro  atque  magistri  Joannis 
Langlois  presbitcri,  clerici  operis,  pro  secretario  à  nobis  as- 
sumpto,  chirographo  muniri  Jussimus. 

»  Datum  Carnuti,  die,  mense  et  anno  suprascriptis. 

t  Cau.-Fii.,  Epis.  Caunot. 

De  Ganeau;  —  Perot;  —  A.-li.  nr;  Mknou  de  (Iiiarmzm;  -- 

ESTIENNE  ;  —   FÉI.tBIEN. 

"  De  mandato  Domini  D.  Carnotensis  episcopi ,  Langi.ois.  » 


i 


7« 


DlSSKlirATIU.N    SI  11    1,A    SAI.NTK    CHKMISF, 


^?  i!' 


p  ». 


»  Je  smi.ssigiK' ,  (inrii'ii  ciiré  de  Saint-Hilaire ,  certifie  que  la 
présente  copie  du  proch-verhal  d'ouverture  de  la  Sainte-Chdssr 
faite  le  13  vuirs  17l'2  est  pnrfailemrnl  sei)d>l(d/le  à  celle  dont  Je 
suis  dépositaire  cl  (pie  j'ai  prise  s)ir  l'original  qui  a  été  pendant 
quelque,  lemps  en  ma  possession. 

«  Chartres,  le  10  seplenihre  IHIO, 

»  .lu.MrNTiEn, 

1)  Anr.  r.  ilr  Saiiit-nUfiiro.   » 
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Il  .P  Kii  veut**  à  la  libruiri»  FÔilltMaitMCH 

V  HISTOIHK  \W.  CHAIITHKS,  par  M.  K.  (îo  Lt-pinois.  3  l'orl»  vol.  in-H", 
oriM'rt  (Jt!  iicif  gr;iviir»'s IS  Ir. 

(",i'l  (Mivrii,  t'  Il  oliii'iiu  iiii"  iiii'iiliiiii  liniiiirahlr  l'ii  IHrxi  i-i  un«  mritUitn  lri'i-tii>- 
miriihlf  l'ii  tH.'iH,  lin  riiiiriiiii.H  ili'it  Aiilli|iu|i''H  iiiiliiiii.ili'». 

MIRAC.LKS  (|i>  Notrt'-Diimtî  (lt>  (^liarlrcs  (Iim),  pocmo  du  xiii"  ((i«'rl«, 
piililii'  poiii*  la  pri'hiit'i'<>  lois,  «l'aprvs  un  iiiiiitiiscril  de  la  lliblio- 
tli*!qiie  piil)li(|'it^  di;  |;i  ville  de  C.liartri's.  1  vol.  'n-Ko,  iiii[)i'jiin>  ;i 
petit  iioinlii'i',  sur  htMU  papii'r  vii^r  culi.',  orm*  de  Kraviir«>H  inipri- 
méfs  (.-Il  couleur  ot  d'un  jw-siititle  du  inan'iscrit  ori{{iiiul  .    12  l'r. 

DESCHIIMION  de  la  C.allii'dndt!  do  Clnrtros,  cilvii!  d'un»-  courlis  nolic" 
sur  les  l'fçlisfs  <lu  Saiiil-l'ierre,  di;  Saiiii-Ai'jiwni  (  l  l'c  Saint-Audré 
de  la  n))>me  ville,  pur  i\l.  l'.dihe  HuUeau.  l  vol.  iii-M»,  urne  <<t;  cinq 
gravures 4  Ir.  50. 

ANM'AIUK  statisiiquc,  :  dministrolif .  eummereial  et  hisloriciue  du 
département  d'Eure-et-Loir.  1î>  vol.  iii-l'-i,  années  1839  ii  iN.iH. 

Cliai'iiii  du   rc»  Aiiiiiiiiiii'H  i'i>ii|'<!ni>i>  (rinli^i-i'yMinlH  dm  iiinenl»  liiitlori<|ue*  |ioui' 
l'hikldir)' du  |iayN,  il  |ili>-ii'MiH  mm.  oiiii'ii  du  (iiuvun  s. 

NOTIC'K  sur  la  station  de  C.lnrtris,  llésumé  iiistorique.  La  ville  et 
ses  mouimenls.  Par  M.  A.  Rloulié.  l  vol  iu-8o,  orné  de  quatre  jolies 
lilliojîiapliies 1  Ir^  .'iO. 

ÉLOr.E  FUNÈDliE  de  Mgr  Cliiusel  de  Mo.it.ls,  p.ir  Mf(r  l'évéquc  de 
Poitiers,  sui'  i  d'une  notiec  ItioRraphiqiic  sur  le  tuème  prélat,  par 
U.  l'alibé  Brière,  curé  de  la  Calliédmle  de  Chartres.  1  vol.  in-8«>, 
orné  d'un  très-beau  pr  rtrai  gravé  siir  acier.    ....    2  l'r.  '0. 

LETTRES  DES  ROIS  UE  I  RAiSCE,  des  Reines,  Princes  et  hauts  per- 
80un.iges  du  royaume,  aux  Evéques,  ChajMlrc,  Gouverneurs,  Bail- 
lis, Maires,  Eclievins,  h.-bi.ants  et  commune  de  Chartres,  publiées 
ppr  M.  Li'cicn  Merlet.  1  vid.  iu-8o 8  fr. 

HISTOIRE  DES  BRIGANDS  D'OROf^RES,  par  M.  Côudrny-Maunier, 
édition  revue  et  corrigée  tirée  k  polit  nombre  «t  ornée  de  trois 
.gravures  sur  bois.  1  vol.  petit  iu-8o 2  fr. 

EN   PRÉPARATION:  ' 

INVENTAIRE  DES  RELIQUES  ET  JOYAUX  de  l'église  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  1682,  publié  d'apr^s  le  uianuscrit  original,  par  M. 
L'jc.  Merlet. 

HISTOIRE  et  descripliott  du  château  d'Anet,  par  M.  le  comte  de  Ca- 
raman. 

PETIT  TRAICTÉ  touchant  la  fondncion  et  érection  dp  l'église  Noatre- 
Dame  et  cité  de  Chartres,  par  Estienue  Prévost,  officiai  do  Char- 
tres. Augmenté  d'une  Noiice  sur  cet  auteur  et  d'uae  bibliographie 
pes  ouvrages  manuseiits  et  imprimés  contenant  In  description  de 
l'église  Calbcdrale  de  Chartres,  par  M.  Ad.  Lecocq. 

HISTOIRE  cl  d.oscriptiou  de  l'Eglise  Cathédrale  de  Chartres,  dédiée 
par  les  anciens  Druides  à  une  vierge  qui  devait  enfanter,  par 
Vincent  Sablon.  Nouvelle  édition  revue  et  conigce. 

ESSAI  HÉRALDIQUE  sur  le  pays  Chartrain,  par  M.  Condray-Maunier.  ^t 

Cu  recuoil  de  notfs  liiHloriqueH-siir  lu  Noblesse,  les  Coniiinuiaiil^'S ,  les  Corpora- 
tions, leÀ  Villes,  etc.,  du  Pays  Cliartrnin,  sera  orné 'du  (ilus  du  tiOO  blasons. 
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